


ME PONSE 
DE M. DUCHILLEAU, 


ANCIEN GOUVERNEUR GÉNÉRAL 


DE SAINT- DOMINGUE; 


A l'article qui le concerne dans la “prétendue 


jui ification de M. de la Luzerne, Minifire de la 
Marine , auf ‘ancien , Gouverneur de Saint - Do- 


- mingue , envoyée , le 18 Jun, au Comité des 


Rapports de lAffemblée Nationale, 
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SUR E 


LE compte que je vais rendre 2 la Nation, j'aurois dû ; Jai voulu le 
vendre à Votre MaygsrTé. La malignité réfléchie qui me fait 
aujourd’hui de cet éclat une nécefiité indifpenfable , a rendu alors 
pour moi ce devoir impollible, 

La même bouche , là même main , qui m'avoient calomnié dans vos 
Confeils, dans votre Cabinet, qui avoient minüté & confommé contre 
moi le plus cruel outrage, la plus violente injuflice que l'on puifle 
faire à un Adminiftrateur irréprochable, celui d’une deftitution pro- 
noncée fans: l'entendre, one fermé , dans le tems , 
Confeils à mes réclamations ; & celui de votre cœur à 
Un ordre abfolu du premier Juillet 1789 (quelle date!) m’avoit 
Café dé mon emploi ; un autre du même genre , en A 


l'accès de vos 
mon innocence. 


oût fuivant, 
(& je dirai encore; quelle date 1) ne me permit auprès de VoTRE 
MAJESTÉ quêuné éffiflance muétté. 

Six mois plutôt , une Lettre d’exi/ , ou quelque chofe de pis peut- 
êtré, auroit été le! feul accueil faît en votré nom à un Officier gé- 
téral dont le feul crime étoir de m'avoir rien omis pour faire chérir 
& réfpeéter ce nom , dans Le plus précieux peut-être des Départemens 
de cet Empire. 

Les circonftances n'ayant pas permis au Miniftre mon ennemi 
l'ufage de ces anciennes formes, il a ufé du moins du pouvoir qui lui 
reftoit : il a trompé VorrE MAyEsTÉ fur toutes les circonftances de 
ma conduite ; & traduit enfin lui-même fur la fienne au Tribunal de 
la Nation, par une Colonie entiere , il n’a oublié, en feignant de fe 
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ose CAR ei 
juifier , ni Ja pañlion, ni liniquité, avec lefquelles i m'avoit inculpé: 
Non-feulement il eft convenu d’avoir provoqué ma deftitution ; non 
feulement il a prétendu qu'elle avoit des motifs réels qu'il a révélés ; 
mais il y a joint de nouvelles caloinies. LEE Pres $ 

[1 m'a dénoncé à l'Europe comme un déferteur qui avoit trahi 
votre confiance, en abandonnant , dans des circonftances critiques ; UN 
poñte militaire ; après m'avoir perdu dans l'efprit de VoTRE MAJESTÉ » 
comme un Adminiftrateur inepte ou corrompu ; qui avoit également 
violé fes devoirs dans nine régie civile. Ii eft tems , SIRE » que l'Europe 
appellée à ce jugement célebre, que la Nation remontée au droit de 
le prononcer , fe déterminent entre M. de la Luzerne & moi. À 

Vorre MAJESTÉ ne pourra Me blâmer des détails où je vais entrer: 
j'ai été vidtime du defpotifme , de l'injuftice de votre Miniftre : je fuis 
aujourd'hui provoqué par fes calomnies. Puis-je garder le filence? 

Je n'imite point la feinte modération dont il a part fe piquer en 
énonçant contre moi les plus humiliantes impoftutes ; en accumulant 
les griefs les plus propres à flétrir mon nom , il affeéte la délicateffe dé- 
rifoire de ne pas.le prononcer 5 ne me défigne que par une lettre 
initiale, en multipliant avec une odieufe prolixité , les inculpations Îles 
plus faites pour ulcérer le cœur d'un homme d'honneur, d'un Citoyen 
‘Français: 

.: Pour moi , nourri pendant trente-cinq ans dans les armées , ayant 
fervi fucceflivement à la tête de deux Régimens , & dans les emplois 
les plus importans aux Colonies , je n'ai jamais fçu que.faire le bien, 
chercher le vrai, le dire fans ménagement , quand il le faut; voilà, 
Srre , en deux mots ; Yabrégé de mes procédés perfonnels & de ma 
conduite publique 3 je vais m'expliquer , en parlant à la Nation, avec 
Ja même franchife, la même loyauté , que j'ai mifes pendant trente” 


cinq ans à la fervir. 


he 
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EF, Mars 1788, le roi m'a fait l'honneur de me nommer au Gou- 


Vernement de Saint-Domingue, fur la préfentation de M. de la Luzerne, 


Si l’on en croit aujourd’hui ce miniftre (1), mes erreurs dans Padmi- 
Diftration de cette Colonie peuvent étre Je fruit de mon ignorance fur 
fes vrais intérêts, atrendu la briéveté de mon féjour fur les lieux; je 
n'y ai, dit-il, pañlé que fix mois. 


Il n’a pas fongé que pour avoir le plaifir de me rendre fufpeét d’im- 


péritie, il donnoit au choix du roi, & au fien propre, une apparence 
de /épéreté, d'indifcrétion : il feroit en effet difficile de n’en pas voir dans 


J'ai paflé feulementc, il eft vrai, près de fept mois à Saint-Domingue 


en qualité de Gouverneur général; mais avant d’être revêtu de cette 


éminente dignité, j'avois employé fix autres mois en 1782 , à par- 
Courir toute la partie françoife de l'Ile, à minftruire à fond & en 
détail de tout ce qui en concernoit la régie, & depuis, cette étude 
avoit continué d’être un de mes. principaux objets : mais avant ce 
voyage d'inftruétion , javois été nommé fur le choix provifoire du 
Conquérant de la Dominique, Gouverneus:de cette Ile, après avoir 


PARU LEON BE panne RE De 


(1) Voyez fon Mémoire » pag. 88, 
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Le 
és Us is 
4 été un des coopérateuts de la conquête; javois occupé ce poñte juf- 
| qu'en 1782, & Pat conféquent pendant cing années. (1) | 
Je m’étois donc rien moins qu'étranger au gouvernement d'une Co- 
: de Saint-Do- 


AE tonie, d'une ffle de ces parages en générel, ni à celu 


M. de la Luzerne en dirigeant vers moi la pré- 
er emplois avoit. donc 


[= 


mingue EN particulier. 
-férence que le roi ma acco 
-de bonnes raifons pour la prop 


rdée pour ce derni 
ofers je crois m'acquitter en prouvant 


5 induit Sa Majefté en erreur; du 7 \ 


? qu'il n'a pas à fe reprocher d'avoi 
; snoins fur les connoiffances Locales .de l'officier qu'elle y élevoit. À 
A e n 3 F 
à la fin de 1783 , Vefprit de 


A linftant de mon départ d'Europe » 
. fermentation , d'infurreétion qui commençoit à fe développer en France» 
devenoit fenfible dans fes pofeflions éloignésés ; fur-tout à Saint-Do- 

L. gningue; & rien étoit plus naturel, parce qu'il avoit pour caufe l’ex- 
-cès des mêmes Bus de li part dés dépofitaires de Vautorité, & même 

‘de plus grands: ox F L | 
M. de la Luxerne jenott d'en partir après avoir géré 19 mois ; les 
À plaintes unañimes qui éclatent aujourd'hui coïitre Cette geflion, m'au- 
jaifté dans yifle un mécontentement univer- | 

uer, il avoit jaifé auf à la tête ei 


bliqueaccufoit de toutes 


-torifent à dire qu'il avoit 

el ce qui né pouvoit que je perpét 

Ë. de PAdminiftration un Intendant que la voix pu 
Jes fautes de Cette Adminiftration. . | 

M. de la Luxerne Wa juftice de dire $ 

me fe méloit de rien; alignité de crdite qu'il ren | 

rems; une étude opiniatre du grec, où en effet on affure 

ofond, ja culture. aflid ue d'un jardin du roi, créé pat 

avéc des. frais énormes 48 compte du rot ; placé 

défavorable, dans ui fite aride par Iui- 


On rendoit aflez généralement à 
on avoit la M 





, 
qu 
avoir pas le 
qu'il ef très-pr 
lui du Port-au-Prince, 


par ui. dans Pendroit Je plus 
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le Northumberland ; & s’embarquoit 
Viennois que je comimandois EBCOIE » quoique Maréchal de 

deux combats de M. de Grafle , des 9 & 12 
ier ro enfer HE LORS pécuparion 7 # ramené 
aive dont je visnÿ 1 


dt A 


(r)lene Pavois quitté que POUT monter 


UT pee eh 


e partie du Régiment de 
Camp. J’afftai fur ce Vaifeau aux 
Avril, Le fuccès trop conn& du dern 
à Saint-Domingue » je profitai de ce loifir pour ja courfe inftru 


de parler. 


A SR Lt done 








mn 














re 


C7) | ; 

même, fur un terrein ingrat & Pierreux, abforboïent tous fes momens ; 
üne langue morte, une fcience affez. oifive une culture puérile ont 
été pendant 19 mois prefque l’unique Occupation du Gouverneur gén 
néral de Saint-Domingue, qui m’accufe de m'avoir pas aflez bien connu 
le terrein fur lequel j'ai opéré. L'Intendant dirigeoit defpotiquement touc 
le refte, & dans les Opérations qui demandoient Je concours du Gou- 


de fon paifible Promenoir à celle des bureaux de Verfeilles, il n’igno- 


roit: pas la difpofition des efprits dans fon ancienne réfidence : fon con. 


fident l'en avoit inftruit : il Jui avoit fait favoir qu'on parloit vivement 


m'en avoit été trop impérieufement recommandé Pour que je puifle 
m'en difpenfer (1). L'effet qu’elle produifit me Prouva.que fi M, de a 
Luxerne Vavoit crue utile & praticable, il avoit perdu de vue toutes 


___ fes connoïffance 


Je fentis dès ce moment que pour füire le bien, 






Pour répondre aux 
Kr L .: CP , ; 42 PIN Ge L'or Ed 
intentions du Roi, ce fr'étoient pas des volontés Particuélires qu’il falloit 
FAP AROIISIENO unis à NC y te] .. Se Ér rh ed 
fuivre , quand même elles me Parviéndroient par Verfailles, ni À des 
intéréts cachés qu’il falloit déférer; je fentis que j'étois envoyé pour 
les pouvoirs qui y exftoient fans 


être le chef de fa Colonie, de tous 
res Fr c ds Fr + , 
pas le fecond, le figneur Automate de fon Inten- 


exception, & non 

dant, ; ii es: Ve ÿ nest ue 

j Dès-lors je pris la. réfolution ferme, inébranlable de me concerter 

avec lui fur tous les points uules où fon intervention étoit requife, 
de condefcendre même à {es defirs dans tous ceux où fon erreur, où 

! oc} T4 : 


. (1) En paroiflant ain révéler ce qu’on appelle, en terme de Bureau, des fecrets 
de lAdminifttation , je dois obferver que j’en ai demandé a Permiflion à M. de La 
Luyerne , & lui rendre [à juftice de déclarer qu’il me l’a donnée, Voyez la Lettre dy 


6 Septembre 1790 Na "pv g i 








: (8) 

fon opiniâtreté ne pourroient entraîner de grands maux ; d'épuilet 
toutes les voies de douceur, de négociation pour le ramener aux 
vraies maximes d'une adminiftration auf importante » & fur-tout 
auf éloignée de la Métropole, & enfin d'exercer mes droits, ma 
prérogative fupérieure dans les cas où fon defpotifme ne lui permet- 
troit pas de fe rendre à la raifon fortifiée de mes inftances- À 


La nature m'ayant donné un caractere affez énergique » je Vavoue ; - 


incapable de foibleffe fans jétre de ménagement» dans ce qui me pa- 
roîit juite, falutaire , étant foutenu par Je témoignage de ma con- 
fcience, par les applaudiffemens , la gratitude, je ne crains pas de le 

en écarter une 


» 


dire, de toute Ja Colonie, jai fuivi ce plan fans m 
minute 1 Ce delà, comme on peut le prévoir, eft réfultée entre VIntendant 
& moi, une efpece de lutte perpétuelle 3 qui a fonné pour 
moi Ja courte durée de mon adminiftration , qui a rendus infrutueux 
en très-grande partie mes efforts pour le faut de la Colonie, pour 
la fuppreflion des abus Les plus crians à qui a enfin déterminé mon 


ui a empoifonné pour 


retour volontaire » mais non fubit, nl imprévu en France, devenu 
dans la bouche de M. de ja Luzerne, à dans fon mémoire » objet 
d’une inculpation parfunuelle yue je reporters aprèe 2voir vépondu 


à celles qu'il fait à mon adminiftration: 


*. 
. 


Mes deux crimes effentiels à fes yeux font deux opérations vi 
goureufement combattues par l'éternel çontradiéteur du bien que je 
projettois 5 une eft une Ordonnance rendue par moi & par moi Seul, 
le 9 Mai 1789; pOur ouvrir les ports d'une-partie de la Colonie au 
commerce des noirs AVSE l'étranger; l'autre du 27 du même mois ; 
revêtue également de mon nor feul , mais enregiftrée au Confeil 
comme ja précédente , pour les ouvrit tous indiflinétement à l'impor- 
tation des farines étrangeres: ( : SQUR 
Ges deux Ordonnances ont été reçues de tout stDomingue, Îa 
premiere comme un bienfait inappréciable pour la partie qu’elle 


intéreffoit direétement ; Ja feconde comme Je feul moyen praticable , 
comme un expédient rigoureufement néceffaire pour affurer l'exiftence 


phyfique de la totalité, pour le préferver de la plus affreufe difette, 
| FF 














(9) 


If faut voir qui a le mieux jugé, du miniftre prévenu, ou des Colons 
reconnoiflans, 
PREMIER GRIEF px M. DE LA LUZERNE CONTRE mor. 


Liberté accordée pour cing ans au commerce des noirs dans la partie 


du Sud de Saint - Domingue. 


J'ai toujours cru que le devoir ftri& » indifpenfable d’un Gouver- 


neur Général dans les Ifles ; Étoit de travailler à Ja profpérité de 
fon département ; d'y faire fleurir le commerce ; d'y rendre les loix 
refpeétables , la France chere, les rapports entre la Métropole & la 
Colonie, précieux, falutaires à Pune comme à l’autre, Tels font les 
principes qui ont dirigé mon adminiftration à /a Dominique ; tels 
font ceux que j'apportai à St-Domingue en ÿ arrivant avec untitre 
qui devoit, à ce que je penfois, me donner les moyens de les déve- 
lopper. Je voulus avant tout la connoître en détail. À 
Une de fes parties me parût fur-tout digne de mon attention ; au- 
tant ce qu'on appelle a partie.-du Nord eft peuplée , cultivée, flo- 
riflante par cette “2 » par le commerce , par toutes les efpèces 
d’abondances, autant 
figurée par des friches affligeantes, par une difette générale, par le 
dénuement des produétions naturelles, & des efpèces monnoyées qui 
en font à la fois le fruit, & à quelques égards la fource, La caufe 
de cette étrange difproportion. c’eft le manque de bras propres à 
cultiver la terre, à vivifier les atteliers. 


Sans entrer dans la grande queftion agitée plus indifcrettement que 
philofophiquement peut-être , de la juftice, ou de liniquité ; de l’ef- 
clavage des Négres, il eft sûr que, jufqu'ici .du moins, c’eft la mul- 
tiplicité de ces agens de l'agriculture en Amérique, qui décide aux 
fes de leur profpérité ou de leur infortune. Or, la même politique 
qui donnoit des patentes d’efclaves aux chefs que /2 métropole expé- 
“dioit- pour aller diriger les Colons , foumettoit le commerce adif & 


B 





a partie du Sud eft languifante, déferte, dé-. 
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paññif de ceux-ci, les importations. & le 


feuls négocians de la métropole. . 
On leur avoit affuré le privilège 
vocateurs d | 
denrées arrac 
des agens q 
ceux-ci étoi 
tributaires d 
membres , & 


Malgré ces entraves, la partie du 
de France parce que les bénélices. 
elle du Sud étoit complettement 
de. cet abandon d'après le tabl 
es , par les François , & p 
En cinq ans , depuis 178$ juiqu'en 1789» : 
artement le poids de 509 
& les Américains feuls Ye 
de 37,000. Les étrangers étoient donc vraiment les 

M LS CN CNET 
du privilège exclufif à 
ffent fritement à la maintentit 


riffoit; mais € 
On peut juger 
merce.. fait aux Cayes ; 


apporté dans ce dépa 
pèce de marchandiles , 


de cette partie ma 
loient pas fe défaifir 
quoiqu'ils tin 
È Leur oubli, 1 
arrêt du Confe 
chant une prime 
premier Août 1 


11,629 Cultivateurs , nombre à peine cap 
& inévitable dans ces climat 
-peu-près inutile, avO 
5, fans remédier à la dé 
iffoit de foulagement ni fu 
ible leur revenoi 


qu'une mortalité 
Ainfi, ce fupplément, à 
plus de TROIS MILLION 
colons. Il ne leur fourn 


la valeur. Cette recrue impercept 
DEUX CENS LIVRES pAR TÊTE, fans 


ment de la prime. 
Dans ces circonftances ; 


1 
= 


s. exportations des: files aux 
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na 
LENVTE TA “ 


exclufif d'importer les noirs, pro 
de | Pabondance, . & d'exporter les 


res. indifpenfables : 
hées à ces terres afro 
ue les négotians de nos ports: 
ent plutôt les infpetteurs fubc 
une avidité infatiable, que des 
citoyens ‘d'un même: 


empire. :! 


Nord p 


: ATS ARE 
fées de leur fueur ; 
“prétoient aux. colons ; & 


ordonnés de ces atteliers 
propriétaires indépendans , . 


référée par le commerce 


les noirs étoient - 


« 


des reto 


urs.font énormes » flo= 


dédaignée, abandonnée... 


eau comparati du com 
ar les. autres nations. 
les premiers ont à peine 


Te 


Oo tonneaux en. toute ef- 
ui. (S de OV S 3 
mr: ont introduit plus 
feuls nourriciers : 


ffions., Nos armateurs ne vou: 
y débarquer des noirs, 
de ce privilège. A 
a pénurie. qui en réfultoit fut au point, en 1786, qu'un 
il effaya d'encourager “cett on, 
de 200 liv. pour chaqu 
789. Cette jibéralité n’avoit pro 
able de r 


e importation , en y atta- 
e noir importé jufqu'au 
duit en’ deux ans que 
emplacer celui 
s enlève chaque année, 
it coûté au tréfor public 
trefle dévorante des 


r le nombre, ni fur 


le gouvernement ‘efpagno 


t à DEUX MILLE 
diftin&ion d'âge, indé endam- 
FA penc 


1, long-tems 











Crr) 
‘fubordonrié, comme le nôtre > aux principes prohibitifs ; y dérogez 
formellement, fur - tout dans cette partie, Une cédule royale du 28 
Février 1789, permit à tous les étrangers d'importer des N oirs, c’eft-à- 
dire des infrumens de la cultüre, dans les ifles de Portorico, de Cuba, de 
St.-Domingue, & à Caraque ; cette condefcendance , ou cette politique, 


me parut une taifon décifive d’imiter au plutôt un exemple que nous 
aurions dû donner, | 





Par la nature même des propriétés des deux peuples dans notre Isle, RTE 
-AOUS avions deux effets. à craindre du changement dé maximes dans | 
notre-voifinage  : l'un, de ne pouvoir plus nous procurer des Noirs | 
que par la médiation des Ejpagnols mêmes , & par conféquent d’en | 
-voir encore renchérir le prix ; l’autre, d’être témoins de laccroifflement 
de leurs “cultures, qui n’auroient pas tardé à prendre ‘fur les nôtres 
une fupériorité infurmontable. | 

Vivement frappé de cette confidération, après avoir bien confulté, ï 
bien réfléchi {ur l'importance, fur la nécefité de la loi que jallois 
promulpuer ; après avoir épuilé tous les moyens de conciliation pour 
les faire goûter à M, Marbois ; après avoir recuzilli les avis > les 
fufrages, les cenfiüres 


ee 


même de tout ce qu'il y avoit de plus éclairé 
dans: ja Colonie., jeme décidai à donner SEUL ; au refus invincible 
de Z’Intendan:, ordonnance dont il s'agit. 

Les deux points eflentiéls , les deux nouveautés fcandaleufes pour : 
les bureaux de Verfuilles & les négocians de nos ports, mais applau- 
dies dans toute l'Ile, furent la permiflion de recevoir des Nucrys 
des commerçans étrangers, &.de les payer en denrées provenues du 
fol même qu'ils alloient fertilifer. L’une de ces deux permiflions au- 
roit été dérifoire fans l’autre. La partie du Sud manquoit d'argent 
comme de moyens pour s’en Procurer : pour la mettre en état d’ac- 
quérir.des aides à fa culture, il falloit donc en appliquer les foibles 
produits à cette acquifition. 

Du trefle, je pris dans mon‘innovation toutes les mefures poffibles 
Pour conferver , pour augmenter au profit du fifc les bénéfices qui 
réfultoient de l’ancien régime , pour ménager même de fes formes 
Se qu'on -pouvoit en tolérer, C’étoit un tribut payé à l'habitude, à 
B 2 
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@2) 
Ja crainte de révolter trop fortement le 
{ " trop d’ennemis au bien que je voulois faire. EE 
At _ “La loi qui devoit le produire , le confeil l'enregiftra avec une RO 
inexprimable; la chambre d'agriculture du Cap m'en fit des remerci- 
de mens folemnels confignés dans fes regiftres (1 ). On alloit recevoir des 
| agriculteurs ; on ne les auroit plus payés que 1500 liv 
Elles, ( 1000 liv. de France ); l'état fe feroit trouvé libéré d'une lar- 
_gefle infruétueufe, comme les Colons d'une vexation arbitraire. 


| « 
{ | | + Jene puis mieux terminer cette difcuflion, ou plutôt ce récit; que 
HE | par la fin de la lettre que jécrivis à M. de la Luzerne, en lui annon- 
des avantages qu’elle ne pouvoit 


s agens de ce fifc , de donner 










res, argent des 







































gant mon opération 3 après le détail 
manquer de produire, jajoutois : | 
« Je prévois objection qui va m'être faite. Je devois vous de- 
& les ordres du Roi; avant de 


» publier mon Ordonnance, & a re mettre à exécution 
» left vrai que mes inftrudtions me traceñt cette conduite ; mais j'ai 
» craint qu'en my conformant , VOUS n'adoptaffiez pas mon Projet; 
» que le Confeil du Roi lui-même, fl ous le lui ayige foumis , leut 
a « rejetté ; que les réclamations du Commerce de France euflent pré: 
» valu; que les obfervations d’un feul Député de Ja Colonie pouf 
é (2), euffent refté fans effet. Jai cru qu'en prez 
us forcerois dele maintenir , & c'eft malgré 
oulu vous faire opérer ce grand bien. » 
prouver mon Ordonnance. Je fuis 


& 


» mander, Monfeigneur, votre avis ; 
& avant de la fai 


# prouver fon utilit 
‘w» nant un parti décifif,je vo 
» vous, j'ofe.le dire, que jai v 


À « Veuillez , Monfeigneur , AP 
FE perfuadé que file Miniftre de SA Masesré me blâme, M. le Comte 


| » de la Luzerne fouera mon zèle. L'utilité de cette introduétion ef re- 
1 connue depuis fort long-tems 3 elle a été foumife à examen de vos 
À , Prédéceffeurs qui l'ont goûtée ; mais qui, en 
| , du Commerce ne l'ont pas adoptée. | 
DL; «Si les Adminiftrateurs de Saint-Domingue qui nous ont précédés 
LU 5 vous & moi, euflent fait cette opération , y à long-tems que la 
| » partie du Sud feroit comme celle de POueft & du Nord; il y a 


à (à Voyez Pieces Juftificatives, n° 4 & 5. 


(2) Saint-Domingue n’avoit alors qu'un feul Député en Frances 


traînés par les clameurs 
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» long-tems qu’elle produiroit au Roi de grands revenus, & qu’elle 
» fourniroit au Commerce National des fpéculations plus étendues, 
_« Je vais écrire & envoyer copie de mon Ordonnance à tous les 
» Gouvernemens des Ifles Etrangeres du Vent, & fous le Vent : je 
» vais même prier celui de la Jamaïque d’en faire part au Commerce 
» d'Angleterre. de | : | 

« Le vœu unanime des Habitans de la partie du Sud fur cette {n- 
» troduétion, & l’intime confiance où je fuis qu'elle opérera un grand 
» bien ; que le Commerce National ne fera pour un tems que cefler 
» fes opérations, pour leur donner enfuite plus d’ativité & de con- 
» fiflance ; tous ces motifs m'ont fait faifir cette occafion de donner 
» au Roi, aux Habitans de cette partie, & au Commerce même, 
# une preuve de mon zèle. J'attends avec fécurité les événemens qui 
> en réfulteront, quoique Je ne me difimule pas que ce foit une ba- 
» taille gagnée contre l'ordre de ne la pas donner ». 
PoJeluis ec, - 4 pi 
NUE Signé, DU CHILLEAU, 
4 J } A 

Veut-on favoir de quel œil cette victoire fut regardée par les bu- 

eaux de la marine, veut-on connoître la réponfe que fit M. de la 


Y I HE ae Mol ei se Potte or " 3 e 
_ Luzerne à la dépêche qui en contenoit la nouvelle & l'apologie ? 


Voici fes propres termes, page 94 de fon mémoire : « C’ef cette 
» ordonnance dont les fuites me parurent d’une telle importance , 


» que je montai chez le roi, à l’inffant méme , pour lui en faire. 


» part, Sa Majefté m'ordonna d'en conférer le foir avec les autres 
» miniftres, & de préparer mon rapport pour le confeil d'état qui 
» devoit être tenu le lendemain », 

« Le rappel de M. le marquis du C.... y fut arrêté le 28 Juin. » 

Voilà donc un point bien formel, un aveu décifif de M. de la 
Luzerne; c’eft que c’eft Jui qui a provoqué ma defitution ; cet 
qu'entre la réception de ma dépêche & l’explofion miniftérielle contre 
mon honneur , il n’y a pas eu d'intervalle : M. de la Luzerne courut 
à l’inflant méme chez le roi le 27, & le 28 je n'étois plus gouverneur. 

Je aile à la fagacité de mes juges les réflexions fans nombre qui 
fe préfentent fans doute à leur efprit, fur la promptitude fans exemple 
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| Krach 
d'un châtiment motivé par un pareil crime, fur la condamnation d'un, 
adminiftrateur , de qui le miniftre recevoit de quinze cens lieues. 
une lettre femblable à celle dont on vient de lire une partie ; fur le, peu 
d'importance qu’attachoit M. de la Luzerne pour opérer un pareil 
changement dans la colonie ; aux circonflances critiques pax lefquelles 


il me fait un délit de n'avoir pas été retenu quand jen fuis parti 3. 


ces circonftances ne font rien à fes yeux quand il faut m'expulfer 


avec ignominie ; elles deviennent le motif des reproches les plus. 
fanglans quand elles peuvent contribuer à :colorer. cette expulfon. 


. DEUXIÈME GRIEF DE M. De LA LEUZERNE. 
Mon ordonnance portant permifion d'importer à Saint-Domingue des 
© farines étrangères. KR 
Je. continuerai à faire à M. de la Luzerne plus d'honneur qu'il 
pen... defire lui-même : il veut perfuader au public que la 
facilité pour Jintrodudtion des noirs motivée ‘comme on l'a vu, fut 
Ja véritable, fut la feule caufe de ma difgrace, de Pempreflement 
furieux avec ‘lequel il provoqua l'orage de cabinet qui confomma 
en üne minute ma dégradation : moi, je foupçonne que ce prétexte 
n’en fut que le-préparatif : l'ordonnance dù 9 Mai n’étoit qu'un bien- 
fait, qu'un plan d'amélioration : mon véritable crime, à Verfailles, 
fut un fervice bien autrement important rendu à la Colonie. Au com- 
mencement de ce mois je mavois voulu qu’en accroître la profpérité; 
à la fin je devins coupable pour lavoir ofé la fauver toute entiere. 
Le même régime qui repouffe de ces côtes réputées françoifes s 
tout autre fecours pour Pagriculture que ceux qui lui font vendus 
au prix le plus énorme par des armateurs aufi réputés françois , en 
interdit également Pabord à tous navires qui youdrôient y introduire 
des farines non-expédiées par nos négocians. La loi a voulu que les 
Gotons , fur leurs fubfftances phifiques, fufent fubordonnés à l'exac: 


itude, à la vigilance, aux fpéculations intére 


n Oos5 ports. . 
Dans les tems d'abondance , ce régime eft tolérable: fans préferver 
toujours de la cherté, du moins il ne produit pas la difette : mais 


on n'a pas oublié fans doute la fituation où s'cft trouvée la France 


Fées des armatcurs d& 
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elle-mêine dans 1és prémiers mois de l’année dernière, Dans le tèems: 4 
oùune fermentation: terrible allumoic tous les cfprits, un hiver cruel 
tuoit , ou retardoit toutes les productions , dont l’état politique des - 
affaires empéchoit d'ailleurs la circulation & l'approvifionnement, Le 
gouvernement ; au fein de la métropole , cherchoit ; achetoit, on 
peut dire mandioit de toutes parts. des fecours. Dans de pareilles : | 
conjonétures peut on préfumer que ce fût de nos ports que feroient | | 
parties des fubfiftances pour nos Ifles? 
_ Auñi furent-elles abfolument négligées. M, de la Luzerne ofe con- 
tredire ce fait dans fon mémoire; il produit des états que je n’ai j 
ni le tems-ni l'intérêt de difcutir : ces états fournis par les villes | 
de commerce à fes bureaux, font juftement fufpe@s : ceux d’après \ 
lefquels jai opéré ont été dreflés, garantis fur les lieux ; ils font cau- 
tionnés par des procès-verbaux folemnels, qui ne peuvent étre atta- 
qués qu'en faïfant le procès À ceux qui les ont dreffés & fignés, ce 
que le miniftre n’a pas même ofé imaginer. Or il en réfulte que dans 
les fix premiers mois de 1788, St. - Domingue avoit reçu & con- 
fommé 36,770 barits de farine 3 & que dans le méme efpace de tems 
il n’en étoit entré, en 1789, que 9126 barils. 
-Je-nentrerai pas ici dans la difcufion philofophique, ou politique, 
de la néceñité, ou de la non-néceflité de cet aliment dans nos Ifles, 
Les négocians de nos ports ont prétendu qu'il y étoit prefque fuperflu: 
en ce cas ils devroient attacher bien peu d'importance au droit exclu- 
fif de les en approvifionner, Les députés de la Colonie ont répondu 
| avec autant de folidité que d’énergie à ces rafonnemens intéreflés, 
Un fait inconteftable c’eft qu'il fe confommoit une quantité çonfi- 
dérable de farines à St.-Domingue, comme on le voit par l’état de 
ce qui en avoit été apporté en 1788 : c’eft que la diminution des trois 
quarts de cet approvifionnement , en 1789, avoit produit le renché- 
riflement , premier effet de la difette , & alloit nécefliter le fecond 
| qui en eft inféparable, la famine. 
Il n’y avoit point de fecours à attendre de la métropole : il ne ref- 
toit qu'une reflource, celle d'ouvrir les ports au commerce étranger, 
à l'intérêt, fi l’on veut, de nos rivaux; cet intérêt, dans de pareilles 
| conjonétures, devenoit notre falut. La vérité de ce principe étoit fi 


= mur 








LU tré) | 
fenfible que , pour cette fois; PIntendant voulut bien s'y rendre. Par 
une premiere ordonnance rendue entre nous de concert » en date du 
premier Avril, cette introduétion fut permife pour trois DS 
Pour ceux qui réféchiront à ce que c'eft que le commerce de mers. 
qu tems qui eft néceffaire d’aberd pour infruire Jes négocians de le 
terre-ferme à une diftance pareille À celle où en eft St. Domingue » 
enfuite pour faire leurs fpéculations , puis pour les tranfports fouvent 
contrariés par l'agent qui en eft le feul véhicule , cet efpace paroîtra 
trop refferré; & en effet le terme alloit expirer avant qu'on s'apperçût 
du foulagement attendu de notre condefcendance: Les approvifions 
nemens s’'approchoient; mais la difette régnoit déja fur les lieux. 
On pourra en juger P* ces faits précis. En Juin 1789 , malgré le 
parti que javois pris, comme on vale voit; ÿ nexiftoit au Cap U£ 
688 barils de farine ; Ce diftri& en confomme z10-à 120 par jour : il 
navoit donc que pour fix jours de fubfiftances. Aux Cayes ( partie 
du Sud hiln'en reftoit que QUATRE » 4 fort Dauphin trente - trois » 
au quartier S. Louis PAS UN. + 


J'étois inftruit de ces détails : mon cœur étoit déchiré. T'efpérois 
que M. de Marbois partager oit ma follicitude 3 je jui propofois 
de proroger Ordonnance du premier Avril, d'y donner plus d’ex- 
tention, de multiplier les abords des navires nourriciets » d'autorifer 
Jes Colons également dénués de pain & d'argent, mais furchargés de 
fucre, d'indigo» de café , à payer Les alimens néceffaires paï échange 
de ces denrées de luxe. cf 
La circonftance étoit critique, le befoin urgente Depuis fix mois 
*e fatiguois M: de la Luzerne de mes avis, de mes demandes, de mes 
déclarations que ja colonie étoit menacée de la famine. Javois redou- 
blé mes inftances depuis le premier Avril, parce que je danger deve- 
noit journellement plus effrayant. Que répondoit M, de la Luzerne? 
Rien; au moins à moi( 1) | A3 A2 TUE 


k. 08) 
Si M. de Marbois en recevoit des lettres » il n'en parloit pas » 


} 


re ne lifoit pas mème MES dépèches : on €? verra a preuve dans fa Jettre du 6 


Septembre 1789 , numéro 2 des Pieces Juftificativss« iruet 
ç& 

















La 1 
* A L €, La . e A 
ce qui paroîtra inconcevable, il argumentoit de ce filence Opiniètre 
du Miniftre éloigné, pour combattre opiniâtrement la néceflité de prendre 
un parti fur les lieux ; « puifque M. dela Luzerne ne parle pas, difoit.il 
» C'eft un figne qu’il agit : au premier moment nous verrons arriver 
» des convois nombreux: il n’eft queftion que d'attendre ». 


# à 


Un pareil démêélé fur une pareille matière, dont il étoit impoñible 
de cacher aux Colons la caufe & les détails, augmentoit la terreur 
dans là colonie, & produifoit par avance les effets de la difette. Ma 
correfpondance daïs ce moment critique, & avec le filencieux Min:f- 
tré, & avec le flégmatique Intendant, eft imprimée : elle a été remife 
l’année dernière à MM. les Députés de Saint-Domingue , d’après Ja 
demande de M, le Préfident de l'Affemblée Nationale , le 21 Septembre 
17893 je fupplie mes juges de s’en faire rendre compte; ils ne feront 
pas embarraflés à fe décider entre mes accufateurs & moi, 

Nous touchions à la fin de mai. Chaque jour abforboit le peu de 
fubfflances que la permiffion du premier Avril nous avoit procurées 
de l'étranger. Défefpéré du défefpoir dont j’appercevois au tour de 
moi des indices & des dénonciations effrayantes qui m'arrivoient de 
toutes parts, je fis ce que j'ai déja dit que je croyois- être un de mes 
devoirs. Jeme mis, en confidération de la nécéflité urgente, au-defus d’un 
régime qui n'avoit pu la prévoir ; je rédigeai le projet d’une nouvelle 
Ordonnance qui appelloit des farines de tous les lieux où l’on auroit 
le pouvoir & la volonté de nous en apporter. J'autorifai les Colons 
affamés à les payer de toutes les valeurs qu'ils auroient en leur pof- 
felion; & par un excès de condefcendance J'envoyai ce projet à M, de 
Marbois, le 26 mai, avec une lettre pleine d’honnéteté. Elle eft impri- 
mée dans le recueil que je viens de citer, page 25 ; il me répondit en 
ces termes : 

.» Jar l'honneur monfeur le Marquis, de vous renvoyer le projet 
» d'Ordonnance que vous m'avez propofé. Son effet feroit d'introduire 
» les étrangers dans les différens ports de la Colonie, & de leur per= 
# mettre l'extration de toutes les denrées coloniales. Les loix de Sa 
» Majelté, les inftructions, les ordres qu’elle m’a donnés » & nombre de 
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» lettres de fes miniftres ne me permett 


[as] | | 
ent pas de concourir à cette opé* 
pour permettre Yincroduétion 
e Ordonnance du 31 Mars 
ette permiffion les diffé: 


» ration; jaurois pu me joindre à vous 
des farines! au-delà du terme fixé par notr 
» dernier, mais il m'eft interdit d’annexer à c 
» rentes difpofitions que vous me propoés ». 
ement. L: lendemain | 
prorogeoit pour 
rchés entre les 
& non d'après 


Alors je ne crus plus être aftreint à aucun ménag 
1. YOrdonnance dont j'ai parlé, qui 
Avril, qui permettoit les ma 
d’après les facultés refpedtives N 
oient été un obftacle invincible. 


27, je rendis SEU 
trois mois celle du premie 
acheteurs & les vendeur , 
les loix prohibitives qui aur 
à été le falut de la Colonie : j'ofe le décla- 
s organes de cinq cens mille voix 


reconnoiffantes, qui s'élèvent à St.-Domingue pour l'attefter. M. de 
la Luzerne s'efforce de le nier : à l'entendre, c'eft lui qui a tout 
fauvé; c’eft lui qui nous à envoyé. des farines , lui qui ne nous expé- 
dioit pas même de lettres, lui qui a été avare envers nous mêmes 
de ces promefles illufoires que les Miniftres favent fi bien prodiguers 
jui qui ,en me puniffant d’un fervice inappréciable rendu à la France ; 
puifque je lui ai par là fauvé une partie de fes poflefions qu’elle 
ne pouvoit fecourir, m'a fourni la preuve la plus frappante de Puti- 
lité, de la néceflité de mon opération. £ 
. Il a fait cafJèr mon Ordonnance par un arrêt du confeil, & il s’en glorifie; 
pour l'exemple {1), & il s’eft bien gardé dela révoquer ; il 
ina l'expédition de l'arrêt défapprobateur, de ma- 
être connu à St.- Domingue que quand le terme 
piré, elle fe trouveroit elle-même fans effet (2). 
cette loi falutaire continua donc de nour- 
qui ne rougifloit pas de la flétrir à Ver- 
ecter en Amérique. Il ny a pas de 


Cette heureufe audace 
rer : MM. les Députés font ici le 


mais feulement 
avoue qu'il comb 
niere qu'il ne pût 

marqué par la Joi étant ex 
Ainfi profcrite en Europe, 
sir la Colonie. Le Miniftre 
failles, étoit obligé de la refp 


(2) Voyez le N°9 2 des Pieces Juftificatives , page 30+ 
: (2) Voyez le Mémoire, pag. 92. 4 
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milieu : fien la promulguant je fuis devenu coupable , M.de fa Luzerne, 
en veillant à ce qu’elle fût exécutée , s’eft rendu mon complice, | 
| I! auroit été plus encore, puifqu’à une faute commune il auroit joint 
la plus honteufe duplicité. Sa bouche auroit préfenté comme dange- | 
reux, fa main auroit annullé comme criminel, un règlement dont fon 
cœur ratiñoit-les difpoftions, Cette contrariété entre leurs.actions & 
leur confcience à pu être familiere aux Miniftres de lancien régime ; 
| mais le tems femble venu de les en corriger. 

Si l'on en croit M. de la Lugerne, ce grief n’a point influé fur ma 
difgrace. Elle étoit réfolue, confommée le 28 Juin , d’après la feule 
condefcendance en faveur des Noirs ; & celle qui concernoit les farines 





n'a fait que la légitimer : il prétend même qu'il n’a pu en avoir de 
nouvelles que vers la mi-Juillet ; il fait à ce fujet des calculs fur le 





tems néceflaire à la traverfée, qui prouvent combien, tout Miniftre 
qu'il eft, & malgré fa fermeté apparente, il voudroit avoir ce repro- Fi 
che de moins à fe faire. 

Müis il eft certain, quoiqu'il en difé, qu’en été fur-tout le paffage 

de Saint-Domingue en France fe fait fouvent en vingt-huit, en vingt- 
fept, quelquesfois en vingt= fix jours. Je crois même , fans l’affurer , ce 
qui feroit facile à vérifier, que ma dépêche fut confiée à un paquebot 
du Roi, qui avoit apporté des Indes orientales à notre Tfle des objets 
plus du goût du Minifire, des plantes rares, des arbuftes exotiques; 
& ce bâtiment n’a mis en effet que vingt-fix jours à fa traverfée : 
fi c’eft lui qui a tranfmis mon paquet en France, il à mis à la voile 
la nuit du 29 au 30 Mai 1789. Il auroit donc été au port le25 Juin. 
En moins de trois jours le courier chargé de mes paquets a pu être 
rendu à Verfailles, & par conféquent le Miniftre le recevoir le 28, Ex- 
péditif comme il l’étoit de fon aveu, quand il s’agifloit de me nuire, il 
a pu, avec cette nouvelle arme, monter à l'inffant méme chez le Roi. 

À préfent qu’il a intérêt d'avancer les dattes , comme il prolonge 
les traverfées, il prétend que ma deftitution à été prononcée le 28 
Juin. Cependant l'ordre qui la confomme n’eff que du premier Juillet, 
Ce font donc quatre jours de plus qu’il auroit eu pour mañnœuvrer, 
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{ 20) | 
hardieffe du 27 Mai , comme une tés 
‘pour commenter publiquement 
doute armé; pour me décrier 
eur inepte , POUT m'écarter 





pour préfenter au Confeil ma 
cidive de mon infubordination du 9; 
les textes fecrets dont on avoit fans 
rit du roi comme un adminiftrat 
comme un chef rébelle qui abufoit de fes pouvoirs 3 
avoit préparé ma perte, Uré 
mords du prince, & 
er qui avoit pañlé 


dans l'efp 
de fon cœur 
enfin pour donner au manège qui 
politique; qui prévint les re 


apparence d'équité 
n eflime pour un ancien offici 


éteignit fes bontés, fo 
fa vie à les juftifiere 

Peu importe au refte le prétexte dont. s’eft fervi m 
teur pour perdre dans les cabinets de Verfailles le bienfaiteur , le 
fauveur de Saint-Domingue ! Le fait conftant eft qu'il l'a perdu, & 
que les crimes dont il ne lui a pas permis de fe défendre, n’ont 
été que des fervices rendus à a Nation, au Roi, par linfradtion ap+ 
parente d'une loi qui compromettoit l'exiftence de toute une ‘Co- 


Ü 2 


+05 ie 29 


on calomniaz 


ak 


lonie. 
-:Qu'ai-je fait après tout à Saint-Domingue 
ce moment-là même, le Miniftère de France ? 
bien moins réelle que la notre , il ouvroit aux 
pationaux + il accordoit , il payoit des primes. L'Europe étoit cou 
verte de fes émiflaires qui follicitoient de toutes parts des fecours, 
en prodiguant l'argent. Dans un compte rendu par un: Miniftre qui 

on-voit plus de vingt millions dé- 


avoir alors ce département (x)» 
« des fournitures , dont la plupart n’étoient point 


rès que le prix en avoit été payée 0 

donnée pour frois mois à ces étrangers de 

- \ # à, 12 2 M 

gue , à nos dépens, ÉtoIf elle donc pour 
pouvoit s'acquitter de ce devoir 
frais énormes pour le peuple fran: 

500 lieues, une fubfftance 
(es voifins, en prodiguant 


, que ce que faifoit, en 
Tremblant d'une difette 
étrangers tous les ports 


penfés pour affure 
effectuées long-tems ap 
La fimple permiflion 
nous nourrir auffi à St.-Domin 
commerce de France, qui ne, 
une charge plus onéreufe que ces 
çais ? Falloit il attendre de la métropole à 1 
Lmême étoit obligée d’implorer de. 
‘démarches & les tréfors? 


le 


qu’elle 
les prieres , les 


(1) M. Necker. 
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TrRorsieme Gaier dE M DE LA LUzEBNm 


Mon départ de Saint-Domingue AVANT QUE D'AVOIR ÉTÉ RE- 
LEVÉ ,eft-il repréhenfible£ M, de la Luzerne pouyoit- il, devoit-il 
men faire un crime dans fon Mémoire imprimé, is 


Ce départ n’eft entré pour rien dans la réfolution auffi violente que 
fubite; prife contre moi par le confeil, à la réquifition de: M. dela 
Luzerne ; il a eu lieu le 10 Juillet 1789, & c'eft le premier de ce 
mois qu'on me frappoit, qu'on me dépouilloit à Verfailles, Pourquoi 
donc nén faire un crime aux yeux de la Nation’ en Juin 1790? La 
noblefle héréditaire eft détruites mais les fentimens d'honneur, ‘les 
procédés que la nobleffe de Pame prefcrit , ne le font pas. Or, dans 
ce même mois de Juin 1790, le deux, M. de la Luzerne m'a écrit 
qu'il publioit un mémoire, qu’il alloit, fe. juflifier, qu'il. feroit forcé 
de parler de moi, mais qu’il rempliroit comme un homme d'honneur 
la tâche pénible qui lui étoit impofée fur: mon compte, 

Pour rémplir cette promefle, il fémble qu’il! falloit ou laïffer dans 
le filence ce départ inutile à rappeller, puifqu’il étoit abfolument inu- 
tile pour l'éclaircifflement de tout ce qui, l'avoit précédé, ou en dif- 
Turerles caufes, dont dix Jéttres de moià M.de la Luzerne coftién- 
nent l’énumération , la jufification; il falloit fur-tout ne pas l’aggraver 
avec une malignité réfléchie, 

En Juillet 1789, on m'avoit injuflement dégradé de mon emploi ; 
il ne falloit pas, en Juin 1700, dénaturér cet emploi même, dans 
l’efpérance de färe paroître plus férieux le prétendu délit d’en avoir 
un moment ifterrompu les fonctions. À en croire M. de la Luzerne, 
le gouvernement général de St:- Domingue eft un commandement 
purement militaire; en me déterminant à m’y faire remplacer pour 
un moment , aVant que d’avoir moi-même été reléyé de France, j'ai 
violé les loix militaires. à 

Cette affeétarion je le répète, eft une méchanceté réfléchie & aftu- 
cie ufe: elle à pour objet d'effayer de légitimer une deftitution arbi- 
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traire, en afimilant, non pas le délit, m 
fait,àun déferteur. Le Miniftre par là s’eft 


erreur, de lui faire confondre les objets, d 


lement qu'on n€ m'avoit d'un côté fait aucun 


pofte que j'avois äbandonné de moi-même, qu 
fait que fuivre les loix rigoureufes de la guerre 
vaifon un chef capable de s’abfenter fans ordre du pofte 
comme une fentinelle qui manque à fa faction. : : 
foi qu'un Minifire de la marine de France, 

méprife? 


Domingue, a commis cette ME 


ais Ja perfonne qu'elle punif- 
flatté d'induire le public en 
e lui perfuader plus faci- 
tort en m'enlevant un 
e de l'autre on n’avoit 
qui deftituent avec 
qui lui eft 


confié, 

Mais eft-ce de bonne 
un ancien gouverneur. de Saint- 
L'officier honoré de cet emploi, & tous ceux qui en occupent de 
pareils dans les Colonies font autant chefs du civil que des armes. Ils 
font juges; ils font légiflateurs; ils fiègent , ils préfident dans les Tribu- 


naux; ils prononcent ; ils fignent les fentences comme ils expédient des 
s eft défectueufe; j'ob- 


‘ordres. | dl 
tte réunion de pouvoir 
être elle y eft nécef- 


Je n’examine pas fi ce 
ferve feulement qu'elle exifte aux Jfles ; que peut- 
faire; que tant qu'elle ne fera pas revoquée formellement, elle fera le 
caradère de ces fortes de places. Il ne faut donc pas en afimiler les 
tirulaires à des commandant de garnifons. à des colonels, à des gé- 
néraux d'armées, qui ne peuvent fans une autorifation précife fe dé- 
r un moment de Vexercice des fonétions actives & uniques qui 


| porte 
“eur font confiées; ce point eft -effentiel à établir & à faifr. 


Qu'à donc pu avoir de criminel mon paflage e7 France? Les cir- 
conftances étoient critiques. Eh bien, c'eft précifément ce qui le 
néceflitoit & qui le juftifie! La plus critique de toutes, c'étoit la dif- 
poftion des efprits dans la Colonie, c'étoit la défunion ouverte; fcan- 
daleufe , devenue déformais incurable entre les deux Adminiftrateurs 
en chef, entre VIntendant & moi, défunion dont il s'en faut bien 
que j'aie feulement donné une idée. li RES 
.H ny avoit point de jour où nous ne nous 
pofition direéte de principes, d'actions, de jugemens, & Par mal- 
“heur pour lui ou pour moi, ce qu'il foutenoit avec opiniâtreté , 


cétoient toujours des opération feul , nuifibles à la co- 


trouvaflions en op- 


s utiles au fifc 


sé ns 
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lonie en général , ou aux particuliers, réprouvées hautement par la 
voix publique : ce que je faifois prévaloir avec fermeté, c’étoient des 
actes ou de juftice rigoureufe , ou d'humanité confolante qui faifoient 
chérir le pouvoir, & j'ofe le dire, infpiroient quelque attachement pour 
la perfonne du Gouverneur. 


Ainfi, l’Intendant maintenoit, favorifoit ce qu’on appelle aux Ifles 
des réunions , vrai fléau de la propriété , terreur des Colonies, qui 
fous prétexte ‘d'un ancien droit domanial | dépouillent arbitrairement 
des poffefleurs de bonne-foi, détruifent une jouiflance fouvent légi- 
timée. par plufieurs générations, fouvent fondée fur les contrats les 
plus folemnels, mais défeueux aux yeux de la chicane qui ne manque 
jamais de prétextes pour ufurper, quand elle trouve des juges difpofés 
à la feconder. Cette vexation m'indigna, je la réprimai, on refpira un 
moment ; mais après mon départ, la digue qui garantifloit les propriétés 
n'étant plus foutenue par la main qui lavoit conftruite , fut bientôt 
renverfée : on ne tarda pas à réunir, c’eft-à-dire , à envahir comme 
auparavant (1). 

Ainfi , des promefles illufoires de fortune, la perfpeétive d’être 
employées utilement, fruétueufement, avoit attiré à Saint-Domingue 

_vingt-trois familles allémandes, Compofant cent quarante-fept perfonnes 
libres : je les trouvai fans emploi, fans travail, fans reflources, dans 


un pays dont ils ignoroient la langue, où ils étoient aïnfi double- 


ment étrangers, 


J'y trouvai aufi un terrein qu'on appelloit la Ferme du Roi : il 
produifoit au fifc 2200 liv. de revenu ( argent des Colonies, 1500 liv. 
de France). J'y établis, malgré de vives oppofitions ( on fe doute 
de qui) ces infortunés : (2) ils m'en bénirent, ils euffent cultivé, ils 
euffent vécu : ils me pleurent aujourd’hui, (s’ils ne font pas éteints 
dans fa misère) : ma deftitution a été fuivie de leur expulfon. 


Ainfi, au Cap, au fort Dauphin, les chefs militaires étoient re- 
légués dans des maifons bourgeoifes; & des officiers de plume de la 


A 


(1) Voyez les Pieces Juftific.. (2) Ibid. 
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s logemens dont le no 
hôtel du Gouvernement , 
non pas fans une co 
de chacune de ces de 
:1 me falloit deu 
rcer Vexé. 


m. feut indiquoit la def- 

ou fort Dau phin 
ntradi&tion préi- 
ux places. : 


marine occupoient de 
tion : ééroit au Cap P 
la maifon du roi JM inftallai , 
able, le Commandant pour le Roi, 
r faire le bien en tout & par-tout, 


Ainf, pou 


opérations , d'abord je découvrir, l'ordonner & enfuite en fo 

cution. C'eft en ce fens que mon Gouvernement devenoit, comme 1e 

dit M. de la Luzerne, un emploi vraiment ifitaire METRE ë 
de Mai portèrent à leur comble cette di- 


Les deux Ordonnances 
vifion Eunefte ; la circonft 
la mienne ; indiquant que 
avoit rendues plus 
Colons. Elles fe manifeftoient par de 
qu'ulcérer ceux. qui en avoient défapro 
démenti à cet égard, puifque des preuve 
Ceft-à-dire, de la reconnoïffance univerfelle 
ques puifqu'il doit en exifter une dans les burea 
d'autant plus authentique , qu'elle a eu lieu depu 
u devoit être abfolument fecrette qu'aucu 
: l'ont donnée ; & que mille motifs au contraire devoient les en 
Cisn'avoient pas eu tout-à-la fois la certitude qu'ils rendoient 
ge à la vérité, & des cœurs incapables de Ja trahir (1): 


ance qu'elles mavoient d'autre fignature que 
e fource d’où elles 


mon Cœur étoit la vrai 

vives la gratitude & la fenfibilité des 
s. démonftrations qui ne pouvoient 
uvé la caufe. Je. ne ferai. pas 
s de toute efpèce de ce fait, 
des colons, font déjà publi- 
ux de M. de la Luxerne 
5 mon départ; qu’elle 
n motif n'a pu féduire 


artoient , 


étoit » © 
ceux qu 

. détournef, 
un témoigne 


(1) Voyez le rapport faitle 21 Septembre 1789; an Miniftre (M. de la éco 
Chambre d'Agriculiure du Cap, de lAdminifration de M. Duchilleau, 
eur-Général de S aint-Domingue ; OP La trouvera aux Pieces juftifica- 





î 


gear la 
* comme Gouverr 

gives de ce Mémoire. 1 nt 
Au départ de tous les Gouverneurs & Intendans , cette Chambre eft obligée ; par unê 
Ordonnance du 24 Mars 1763 de faire au Mimiftre régnant'un rapport de certe efr 
pee fecret fl porte fur le caraëleress les talens , les vues , L probité des 
ci-devant Adminiftratemts.» & le BIEN & le MAL produit par {eur Adminiftration. 
Cet une efpece d'inquifition pofthume qui peut avoir plus d'avantages que d'inon- 
gurerig ne peut y EUtT6E pour rien * elle eft propre à donner des indi- 


| % Depuis 


qui. refte 


veniense La À 




















Cas) 
{Depuis ce moment, ce qui m’avoit étécentré l'Intendant: & moi 
qu'une lutte. d'opinions, eft: devenue une guérre. décidés ÿ {canda= 
leufe jicomme je l'ai dit, & qui ne nous permettoit plus, comme) 
je n'aïceflé de l'écrire à M. de la Luzerne, d’adiminiftrer enfemble.. 
“Le Minifire, en le fuppofant impaïtial , aüroit du être alltrmé de’ 
cet état des chofes. Il en étoit inftruit jour par jour par ma cor- 
refpondance , & probablement par celle de M. de Marbois : nous 
demandions tous deux notre rappel, où un divorce devenu inÉvi- 
table, nécefläire au bien HE CER il auroit dû laccorder au moins 
à lun des deux : anité érieurèment à f2 courfe accélérée chez le Roï, 
du 27 Juin, ; je lui en avois “déja fait la past il auroit donc: 
pu paroître déférer à mes inftances , à cet égard , #il n’avoit pas eu” 
une inténtion réfléchie, déterminée, de compromettre mon honneur, 
où à celles de l'Intendint, s'il n’avoit voulu # ’aflurer le bien du 
feivide: dès TE ! 





\ Î k 32097 143 ! 
cations sûres & précieufes au Gouvernement obligé de. régir de 1500 lieues pat des 
intermédia'res , un pays que lui-même ne peut gueres connoître. 

Les Adminiftrateurs qui reçoivent des éloges dans cette ventilation faite à leur 
infu dé toutes leurs qualités morales, phyfiques , politiques, doivent être des 
hommes dignes de quelqu’eftime. On ‘verra comme j'ai été traïté dans celle qui 
me concernoit, 


Pour-en avoir une connoïffance légale, j'en avois demandé communication à M. 
de la Luzerne lui-même, comme d’une pièce eflentielle à ma jufification. IL m’a ré 
2 
pondu qu'elle ne fe trouvoit pas dans fes Bureaux: 


La pièce de ce genre , qui probablement ne fe trouve pas dans fes Bureaux , c’eft 
celle qui auroit concerné M. de la Luzerne lui-même, & conftaté l'opinion publique, 
univerfelle , de la Colonie , fur le caraëere , les talens , les vues , la probité de 
cet Adminiftrateur ; & le bien, & le mal produit par fon Adminiftration ; mais 
comme malheuüreufement il n’y a pas eu d'intervalle: entre la ceffation de fon gou- 
vernement , & {on inftallation @w miniffere!, on peut croire qu’il a-difpenfé la 
Chambre d'Agriculture. de lui préfenter. à lui-même le,tableau de l'impreflion qui 
éroit reftée dans la Colonie de ce Gouvernement 
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Il ne fit ni Pan ni l'autre: & pour tirer la Colonie autant que moi 
de l'anxiété où nous hinguifions, je me déterminai à venir en per 
fonne éclairer le Minifire ou le Confeil. Je n’abandonnai point au 
mépris des Loix Militaires, un Commandementioù les circonftances 
critiques auroient dû me retenir ; fuivant M. de la, Luzerne : je pris 
le parti précifément que me ditoient ,. que nécelitoient les circonf- 
tances. Après avoir remis à des Officiers-Généraux défignés par leurs 
grades, par leurs emplois pour me Cuppléer, f j'étois tombé malade “4 
l'exercice ( pañlager, à ce que je croyois }de l'autorité Militaire quin'é 
toit qu'une portion de l'autorité de mon emploi, je. vins difcuter en. 
perfonne, à Verfailles, & les obftacles qu'éprouvoit l'autre portion de 


cet emploi dans le Civil, de la part de l'homme qui devoit le plus 


fe faire un honneur , ainfi qu'un devoir de m'y feconder , & les 


moyens de tracer sûrement , foit à nous, fait à nos Succefleurs, le 


nouveau chemin où les circonftances critiques nous obligeoient à l’a 


venir de marcher. il 

_ Tout pouvoit changer autaur de moi comme en France. Mes inf- 
tru@ions ne me prefcrivoient rien fur cet avenir pofible, fur cette 
variation probable. Pouvois-je, devois-je, fur des nouveautés que 
chaque minute pouvoit produire , attendre des inftruétions nouvelles 
qui auroient exigé, entre la demande & la réponfe une courfe de 
3090 lieues, un. intervalle de deux ou trois mois, qui par conféquent 
auroient été vieilles, caduques , hors d'ufage à leur arrivée? 

On m'avoit par exemple, à moû .dépatt ; prefcrit de tout faire pour 
empêcher les affemblées coloniales. I étoit devenu évident fur Les lieux, 
& même à Verfailles, que les empêcher étoit impoilible; qu'il falloit- 
politique , & pour fe conferver fa faculté de les diriger vers: 


même, par 

le bien, les favorifer. Les meilleurs citoyens de la Colonie, les plus 
éclairés en étoient convaincus ainf, que moi. De concert. avec. EUX ». 
& entr'autres avec MM..FÆaure.de Luffac: &- de: Ronferey ;: j'avois. 
dreffé un plan d'organifation qui ; Silavoit pu étre agréé à Ver- 
failles, je ne crains pas de l'afirmer, auroit été reçu avec tranfport 
à Saint-Domingue ; une paix profonde , une fécurité inaltérable 16 
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gnéroïient aujourd'hui dans cette fuperbe Colonie. Ce pays fi différent 
du nôtre n’auroit pas avec celui-ci la funefte reffemblance d’être de 


même troublé par des factions, agité par des cabales, hélas, faut- 
il le dire, enfanglanté par des mafflacres , commis fur qui & par 
quelles mains ! L’embarras de difcerner de ie lieues quel eft l'inno- 
cent, quel eft fe coupable, n’ajouteroit pas à rous ceux dont l'af- 
femblée Nationel: éft déjà fi furchargée. 

Un autre article auffi effentiel , & peut-être encore plus preffant, 
“’étoit l’état des fortifications de Saint-Domingue ,& de tout ce qui 
étoit relatif à la défenfe de cette île en cas de guerre. Je fuis fâché, 
mais je fuis ‘obligé de dire que M. de la Luzerne avoit laiflé tomber 
dans un dépériflement abfolu tous les ouvrages, qu'il avoit laiflé 
dans un dénuement abfolu tous les magafins : une économie, puérile 
frelle davoit pas été dangereufe, Pavoit féduit, 

Depuis mon arrivée , juffement allarmé de cette dégradation , de 
cette détrefle, j'avois propofé d'y fuppléer. Un des points Les plus 
intéreffans à couvrir, c’étoit la pointe de la prefque ‘île du Mole de 
Saint-Nicolas : j'avois eu l’idée d'y conftruire une redoute , & une 
batterie jugée indifpenfablement néceflaires par tous les gens de l’art. 
Jaurois pu y faire travailler fi l’Intendant y avoit confenti. Barré 
par lui fur ce projet utile, comme fur le refte , je l'avois propofé 
parmes dépêches (1 ) : le Miniftreen reconnoiffant l'utilité de cet ou - 
vrage, l'avoit renvoyé. à un autre temps , parce que le devis mon- 
toit à 133000 livres. 

La ftrangurie qui affligeoit dès-lors le tréfor public pouvoit (er- 
vir de prétexte à cette mefquinerie ; il falloit bien venir ici pour 
en faire fentir le péril au Miniftre , ou l'en faire rougir , & le convain- 
cre que cette épargne apparente, m’étoit que la plus perfide , la plus 
fun efte des profufions. Pour épargner une fomme imperceptible ( que 
la Colonie d’ailleurs devoit fournir) on l’expofoit à fe voir ravagée 
éntière & perdue. 





(1) Voyez les Pieces Juftificatives, 
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.2 En venant ici provoquer, faciliter, donner lesmoyens de rédiger 


LESC 
" L 


avec fagelle , de déterminer avec: certitude. des, ordres néceffaires , je 
crus remplir un devoir :indifpenfable ; je cru. donner. am Roi, à la 

7 . \ e : , f L +» 
Nation françaife, à la, Colonie, une preuve d’attachement , de dé- 


vyouëment en me faifant moi-même Je courier du Miniftre, en lui 
es lettres n’auroient pu tranf- 


portant moi-même des lumieres que d ss. 
mettre qu'imparfaitement, en prévenant ainfi les lenteurs, en allant 
au- devant des incortitadesti © 8 SE ON "+ FH 
J'en avertis M. de la Luzerne par une lettre qui fe trouvera aux 
pieces juftificatives , ainfi qu'une partie de celles.qui auroient du 
Péclairer fur mon compte ; je paitis le 10 Juillet, Je n’ai pas revu 
Saint-Domingue : mon vaiffeau croifa fur les mers celui qui portoit 
dans cette ifle ma deftitution _& mon fucceffeur. En touchant en 
France j'appris que j'étois-jugé, condamné, calé , difgracié à Ver- 
failles. RES: NT 1 do STORES 
Les larmes des Coloms avoient arrofé mon bord quand ils s’y étoient 


195706 


féparés de moi:les miennes coulerent. 
que je ne pouvois plus les fervir , qu'ils étoien 
défenfe au defpotifme. d’un Intendant ulceré ; au 


t livrés déformais fans 
x furprifes dun Mi- 
niftres .aveuglé, J’entrevis tous les maux que,cette fituation ne pou- 


voit manquer de produire, & les effets n’ont, que trop juitifié mon 


à nn €ù 


preffentiment. 31! 1putioso 20 ao haliouyeatdnli.ss 
Pursse l'Affemblée Nationale prendre des mefures capables de pré- 
s malheurs que je fuis forcé de prévoir ! J'ofe bien répondre 
; attachement fincere, par l'amour invariable 
. Je leur dois lé témoignage que fi 
quelquefois il eur cft échappé des murmures , c’eft PAdminiftration , 
jamais la France , qui en a été l'objet. Puiffent donc fe refferrer les 
fi refpe“able , & une fille f précieufe ! C’eft le 
voir là Nation convaincus 


venir le urs que je 
qu’elle fera fecondée par l'att 
des Colons pour la Métropole. 


liens entre une mere . 
plus ardent de mes vœux, après celui de 


de mon innocence. FAT 


> H ve + 


fur la dépêche qui m'apprit 
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PI ECES J  JUSTIE ‘ICATIVES. 





LETTRE de M. Duchilleau à M. de la Lugerne. 
4 Septembre 1789. 


- 


Monsieur LE COMTE, 


ON m'a demandé ce matin, au nom de MM. les Députés de Saïnt-Domingue, 


les états juftificatifs de mon ordonnance du 27 Mai : je n’ai point voulu les donner fans 
votre aveu ; j'ai auf l'honneur de vous prévenir qu’il m’a paru que lon demanderoit 


‘à l’'Affemblée Nationale de m’ordonner de les communiquer. 

Nous voici donc en guerre, Monfieur le Comte ; c’eft bien contre mon ETC 
“Vous m'avez fait un crime aux yeux de Sa Majefté , & vis-à-vis du Public, d'être 
parti de Saint-Domingue ,. avant d'être relevé, Vous regrittez donc , Monfieur le 
Comte, que ma préfence, au moment de mon rappel , n ait pas ajouté au triomphe 
de M. de Marbois ; d‘ignez vous faire rendre compte de mes Lettres, Numéros 102, 


118, & celles en date du 25 “Août ; ; les motifs de mon retour en France y font 


“énoncés, & le juitifient. 
Ne fuis-je pas affez puni par la difgrace du Roi, par la caffation de toutes les opé- 
rations de mon Adminiftration; par vos refus à toutes mes demandes , par le déran- 
gement que caufent à mes affaires , les 80 inille livres que l’honneur d’avoir été Gou- 
verneur de Saint - Domingue , péndant 16 mois & demi, me coûte? Pourquoi y 


ajouter:ez-vous un reproche qui n’eft pas fondé ? 
J'écrivis , il y a trois jours, à M. le Duc de Richelieu , pour le prier de demander 
au Roi ia permiflion d’ adreffer directement à Sa Majefté un Mémoire juftificatif de 


mon Adminiftration ; ce Gentilhomme de la Chambre m'a refufé de fe charger de 


ma demande ; je prends la liberté de vous prier vous-même , Monfieur le Comte, 
Roi mes defirs de me juftifier des torts que vons avez 


de mettre fous les yeux du 
ma vie au fervice de Sa Majefté, il 


pu m'imputer. Voulant confacrer le reñe de 
m'importe eflentiellement qu ‘il ne lui refte pas d'imprefion défavorable contre moi, 
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ExTRAIT de la Réponfe de M. de la Lugerne. 
| Verfailles, le 6 Septembre 1789. 7 + OR î 


Jene me regarde point du tout, Monfieur le Marquis , comme en guerre avec 


VOUS. re « 
Vous pouvez affurém 


états juftificatifs de votre ordonnance du 27 Mai, &c toutes 
même expédier copie, s'ils me le demandent. « «+ + « + 


e Ordonnance, enregiftrée le 27 Mai, qu'en ce 
qu’elle autoriloit Pimportation du bifcuit & des. farines étrangeres, dans tous les 
Ports d'Amirauté , & qu'elle permettoit Pexportation à l'Etranger des denrées Colo- 
niales qui pourroient être données en paiement , il'a d’ailleuvs été ordonné que lefäits Æ 
comeffibles continuerotent à étre introduits jufques au terme que vous aviez fixé . 
vous-même par les trois Ports d’entrepôt; mais on 4 recommandé aux Adminiftra= 
teurs, que dans les Ordonnances provifoires que les. circonftances pourroient leur 
faire rendre fur de tels cbjets, ils ne s’écartalfent jamais des difpofitions contenues 
dans la Lettre que le Miniftre de la Marine leur a écrite de la part du Roi le 13 No- 


vembre 1784. : € 

Je pourrois vous ajouter qu'on a. eu foin que cet Arte de caffation rendu prince 
palement POUR L'EXEMPIE ; &À pOur empêcher déformais les Adminiftrateurs d’ou= 
n’arrivêt pas à Saint-Domingue avant le premier Oéobre.. 

vous me de= 


ent communiquer à MM. les Députés de Saint-Domingue, les 
les autres pièces qu'il dé- 


fireront. Je leur en ferai moi- 
Le Roi n’a café & annulé votr 


trepañer leurs pouvoirs, 

.. Votre Lettre en date de Nantes, & du 25 Août , par Jaquelle 
mandiez s’il vous feroï permis de vous préfenter devant le Roi, a été portée au Confeil. 
d'Etat le 28 du mème mois. J'ai été chargé de vous mander que S. M. défapprou- 
yoit que VOUS euffiez quitté fpontanément, dans des circonftances critiques, le Gou- 


yernement qui vous étoit confié , fans congé où permiflion quelconque, & ne permet 


toit pas que vOuS VOUS préfentaffiez devant Elle. 
Dans la Lettre que vous m'avez écrite en mer , & que vous avez finie après avoir 
Nantes, vous me dites qu'il eft d’une néceffité indifpenfable que le Roi 
repde, fans aucun délai, une Ordonnance qui prolonge jufqu’au premier Janvier l’in= 
Avifo folt expédié fur-ie- 


troduction des farines étrangeres à Saint-Domingue; qu'un 
champ à la Nouvelle-Angleterre, pour y faire connoître ces difpofitions , vous m'an= . 
noncez que M. l'Inrendant de Saint-Domingue ne fera point de cet avis , mais VOUS 
ne m'envoyez aucune piece à l'appui du vôtre. 
fl fervit cependant très-important, très utile pour 
national , que je fçuffe fur quelle bafè eff fondée votre opinion (1). +.» 
(1) Je fupplie mes Juges d’obferver que mes Lettres journalieres au Miniftre 
dtoient autant de pieces juitificatives de certe opinion. Ainfi, le Miniftre qui venoit 


de me faire caler , pour l'exemple , ne les avoit pas lues , & il regardoit comme une 
opinion des aétes Lgaux dont il yenoit de profcrire l’auteur , fans favoir de quoi il 


g'a gifloir, 


débarqué à 


Ja Colonie & pour le Commerce 
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dé moi-même du projet qui y a donné lieu. Jai réfléchi fur les fuites de fon 
exécution. J'ai lu les inftruétions qui m’ont été données ; rien n’a pu m’arrêter, 
Animé du defir du bien-, j'ai cédé à fon impulfon. 


portée à un degré de fplendeur égal à celui des parties du Nord & de lOueft, il 
ne lui manque que des Nègres pour y atteindre. Le Commerce de France ne peut 
ou ne veut point lui en fournir ; il l’a toujours négligée, malgré même une prime. 
de deux cens livres par tête, qui lui eft accordée par l’Arrêt du Confeil, en date 
du 25 Septembre 1786, dont l’expiration aura lieu le premier du mois d'Août 
prochain. Cet encouragement n’a produit que de foibles effets. Il eft entré aux 
Cayes, depuis que cette prime a lieu, 11,629 têtes de Nègres, qui. ont à peine 
remplacé les pertes ; 8 il a été payé par le Roi pour la prime de 100 & 200, 
352 9433 00 lives tOUrNOÏS. on. 


pas un huitième, & parce que le Commerce exige que fes cargaifons n’y foient, € 
vendues qu'en argent , ou à 25 & 30 pour cent.plus cher, s'il eft payé en, 


& du Nord, parce que les atteliers y font très-foibles. Cette partie enfin eft comme. ù 


enchaînée par une gène & une mifère inconcevables, 


des autres quartiers. En le cultivant, il deviendra infiniment plus peuplé , 
p'odu&tif, Le Commerce doit fentir que fon plus grand intérét demande que les 
habirations de la partie du Sud ; foient portées à leur plus grande valeur, & qu’il 
quadruplera alors fes armemens a@tuels. ; : 


des Noirs à cette partie du Sud. Le commerce national ne voulant ou ne pouvant 
pas venir à {on. fecours., J'ai cru devoir inviter les Etrangers à y fappléer : une 
introduction générale m'a paru le feul parti à prendre, & je me fuis décidé à la 
permettre pour cinq ans. | 
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psc Ne. © IT E 
juil LETTRE de M. Duchilleau à M. de la Lugerne. 


{Er is hi JE 


_ Du Port-au-Prince, le ss Mai 1789 


HANTE 5, Ju) | 


&: ds ri | l'a 


€ Vous ferez étonné du compte que je vais avoir l’honneur de vous rendre; je l'ai 


La partie du Sud , d’où j'arrive , eft l’objet dont il eft queftion. Sufceptible d’être 


Û bfo) fans argent parce pes celui qui fe paye 


au uen de l'O&troi, pour l'exportation des denrées coloniales, il n’y en ReMEre 
P , y reite + 


L 
4 ( 


denrées. : ù FAT 12 Le 


‘ Le fucre ny eft point beau, ou il left moins que celui des parties de l’Oueft À 


Le fol renferme cependant dans fon fein des matières aufli riches que la terre 


“plus” 





Pour opérer, Monfeigneur, ces avantages ; il n’étoit queftion que de procurer Je 
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1 nv Ets pormenée auf que ces 


Pour la rendre auffi frudtueufe que je le defire, 
re ils reviendront aux 


Noirs feroient payés en denrées coloniales; de cette maniè 


Habitans du Sud à 1,500 livresau plus... + 47 SMCEL = | 
J'ai prévu encore que l'introduétion de ces Négres par les Etrangers, décideroit le 
commerce dé France à ne:rien importer - dans cette païtie ; auffi ai-je permis 
l'importation par tous les Etrangers de tous les comeftibles & falaifons qui lui 
feront néceffaires pendant cinq ans. J'ai enfin permis un commerce libre dans cette 
partie pendant cinq années. Je joins ici Ordonnance que j'ai rendue feul, pour cette 
introduction, après avoir invité inutilement M. de Marbois, à fe réunir à moi pour la: 
rendre en commun. Le Confeil l’a enregiftrée , d’après le bien qu'il'a jugé qu’elle devoir » 
En effet, Mon'eigneur , vous y verrez, A seek dei é 
omme érable au 


e L ‘5 


Roi, par fes droits qui feront 
de. 191703 9 sa br : ’ 21104 
en tirer de fon fein des richefles 


opérer. 

10, Que je fais rentrer une fomme confi 

perçus pour fes denrées importées ou exportées. 
20. Que je vais faire ferulifer la partie du Sud, 


des, parties de l'Oueft & du Nord 
cer état miférable, dans lequel ils 


t en même temps de l’aifance 87 
NS CR 


immendes. , 
30. Que fes Habicans vont Etre affimilés à ceux 
gmenteront ; qu'ils fortiront de 


que leurs fortunes au 
nés ; fe libéreront , & açquéreron 


font comme abandon 
leur tranquillité. | - * if 5110 AND NEA EME RTE 

40. Que je vais préparer au Commerce national. le moyens de s'étendre dans cetts 
& de fe remplir des fommes qu’elle peut lui. devoir. Je fuis perfuadé qu'il le: 
mais occupé du moment » il va murmurer & fe plaindre , quoique 
lus opulentes de Saint-Domingue, foient exclufivement réfervées à. 


J ef 


NT 


partie, 
verra comme moi; 
les deux parties les p 
fes fpéculations. 
D'après toutes ces vies; dois-je craindre la j 
malheur de m’attirer fa difgrace , pour avoir en quel 
fait elle-même, fi, comme moi, elle étoit auf pé 


j'ai pris (1). 


uftice de Sa Majeté, Aurois-je le 
que forte exccuté ce qu'elle auroiït. 
nétrée du bon effer du parti que 


Signé, DU CHILLEAU- : 


| NUL Vaud reliaeoà | 
ExTRAIT des Regifires du Confeil fupérieur de Saint-Domingue. 
11 Mai 1789. » 11500) ; 


r-Général du Roi, contenant qu'il luf) 


r la Remontrance du Procureu 
1 Ordonnance concernant la liberté 


Vu parla Cou 
M. le Gouverneur-Cénéral, un 


a été adreffé par 





(:) lafin de cette Lettre fe trouve dans Je texte du Mémoire , pags 12; ci-devants 
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Su commerce pour la partie du Sud, avec demande expreflé, de fa part, d'en 
- requérir l'enrcgiftrement Quoique cette Ordonnance ne foit fignée que de fui feul, 
fans l'être de M. lintendant. ER TUE AE j 
A ces caufe , requiert le Procureur-Général , que vu ladite Ordonnance, . ... 
Oui le rapport de M. Fougeron, Confeiller-Doyen , & tout confidéré; ‘© 
La Cour ordonne que ladite Ordonnancé fera enresiftrée au Greffe d’icelle, pour 
être exécutée felon fa forme & teneur, imprimée, publiée & affichée par-tout où 
befoin fera; & copies collationnées d’icelle envoyées, &c. FFSA 
Donné au Port-au-Prince, en Confeil, le onze Mai mil fept cent quatre-vingt- 
neuf, Signé, FOUGERON & DE MAR3o1s. LR LES 


… 


Collationné. Signé, BONVALET. 


. ETDE SUITE a été, par la Cour, arrêté qu’il feroit rendu compte au Miniftre & 
Secrétaire d'Etat de Sa Maijcfté , ayant le Département de la Marine, que, quoique 
POrdonnance à lenregiftrement de laquelle elle vient de procéder, lui- ait femblé 
“Porter une atteinte momentante aux difpofitions des Lettres patentes de mil fept cent 
vingt-fept , fur le fait du commerce étranger ; néanmoins la nature des circonftances 
& les confidérations puiffantes des avantages infinis qui en réfultent pour toute La 
partie du Sud de cette Colonte, avantag:s déja depuis long-temps aufli ardemment 
réclamés que vivement fentis, ont déterminé le Confeil à fe porter audit enre- 
giftrement, & à fupplier Sa Majefté de vouloir bien donner une Sanction définitive, 
tant à ladite Ordonnance qu’à fon Arrêt d’enregiftrement. Ordonne qu’expédition du 
préfent Arrêté fera envoyée au Miniftre - Secrétaire d'Etat ayant le Département 
de la Marine, & que pareille expédition fera remife à MM. les Adminiftrateurs, 


wi Collationné. Signé, BONVALLET. 


— 


CoPrE de la Lettre de M. Daugy, Secrétaire- Adjoint de la Chambre 
d'Agriculture du Cap, à M. le Marquis Duchilleau , en date du 
7 Juin 17809. 


MONSIEUR, 


La voilà cette couronne civique que {a Chambre d'Agriculture du Cap vous 2 
décerné par acclamation dans la féance du cinq de ce mois: nous vous prions , 
Monfieur ; de vouloir bien l’agréer, & trouver bon que nous y jcignons copie de 
noire lettre au Miniftre de a Marine. 


Nous fommes avec refpe& , &c. 











C + 


fieurs les Général & Intendant, le meuf Mai dernier, 
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ExTRA1T des Regiftres de la Chambre d'Agriculture du Cap, Séance 
du 5 Juin 1789: TR 


CE jourd’hui cinq Juin mil fept cent quatre-vingt neuf, la Chambre, affent- 
bléc. au lieu ordinaire, s’eft fait donner lecture de l’Ordonnance rendue par Mef- 
Concernant la liberté de Com- 


merce, pour la patrie du Sud de Saint-Domingue, fignée de M. le Général feul, 
enregiftrée au greffe de j'Intendance & au Confeil , & imprimée dans: le N°. 29 


des affiches coloniales du Cap. 


Cerre lecture faite, & après en avoir murement délibéré , Ja chambre a pris 
en confidération que cette Ordonnance dont la partie du Sud femble feule recueil 
ir le fuit, eft néanmoins du plis heureux préfage pour la Colonie entière ; en 
ce qu'elle fait connoître le génie bienfaifant de M. le Gouverneur Général, & 
annonce les changements & améliorations que les trois dépendances de Saint-Do- 
re d'une adminiftration fi fermement dirigée vers le ‘bien 


mingue peuvent attend 


, 


public. : 4 FES DAS CS ul 
Que M. le Général n'a pà manquer de prévoir les cris & les plaintes des Com 
merçans de la Métropole, toujours bornés dans leurs calculs; fermans les yeux fur 
Javénir pour ne voir que Pintérêt du moment}, . demandant fans cefle.pour eux 
Ja liberté , qui fait fleurir le Commerce , tandis qu'ils me ceffent d'obféder le 
Gouvernement par la réclamation illimitée, injufle ; opiniâtre , & malheureufe- 
ment trop puiflante , de leur privilège exclufif : que peut-être encore ; dans la 
circonftance , M. le Général a preffenti que les ctameurs du Commerce recevroient 
de fa Colonie même un moyen d'appuy , réfultant du défaut de concours des 
deux ‘fidminiftrateurs pour. Céite fage , ferme & falutaire opération. 

Qu'ainf M. le Général, s’élevant noblement au deffus des vues étroites & pêr— 
n'a fuivi que Pinfpiration de fon ame bienfaifante , & fes grandes vues 


le , en venant fi courageufement 


fonnelles , 
amélioration généra 


de foulagement particulier & d 
au fecours de la partie du Sud, la plus malheureufe de la Colonie. 


Qu'ileft donc yrai de dire que l’envie de faire le bien, tient lieu d'expérience 
à ceux qui gouvernent » puifque M. le Général , arrivant à Saint-Domingue , y 
dans une premiere tournée les befoins & les ref- 
fources de la dépendance du Sudi; puifqu'il ne lui a fallu, pour ain dire , qu'un 
coup d'œil pour difcerner & adopter fur le champ avec tant de juftefle le feul moyen 
d'y étendre les culcutes, & d'y faire maître la profpérité à laquelle elle eft ap- 
appellée par la nature , mais dont le Commerce national l’auroit toujours éloignée 
pa l'infapportable abus de fon privilège exclufif & par le droit qu’il prétend s’ar- 
Les fecours qu'il eft hors d'état de procurer. Que M. le Général 


a fi promptement découvert » 


roger d'interdire 



























































Fe ue dé 
a montréen même-tems un génie valte en annnonçant, commé il l'a fait, que, f 
T'exécution de fon Ordonnance paroifloit porter un préjudice momentané an Com- 
merce de la Métropole, elle lui feroit néanmoins d’ur 
lui préparoit des bénéfices certains , immenfes. & peu éloignés , que fa propre conduite 
étouffoit dans leur germe ; qu’il a fallu le courage & la prévoyante fagacité de M. le 
Général pour braver comme il l'a fait, lesclameurs a@uclles d’un corps puillzmment 
protégé , & n’attendre que du tems, qui éclaircit cout , la feu'e récompenfe qui 
foit digne de’ lui : jes bénéditions de l’induftrieux cultivateur , & le jufte tribut 
de reconnoiffance que lé Commerce lui-même s’empreffera de lui offrir. 

: Qu’enfin, par la plus heureufe de toutes les combinaifons , parce qu'elle eft {a 
plus fige, M. le Général a fu 


concilier des intérêts que l’homme d'état, l'admi- 
fiftrateur* 


éclairé ne divife jamais , celui du fife > En préparant pour un avenir 
prochain des rétributions plus étendues , célui d’une partie de la Colonie, par l’ac- 
croiffement de denrées prétieufes que doit néceffairement y produire l'intredu&tion 
moins couteufe d'un plus grand nombre de moyens de culture, quoique pendant 
ua tems limité | AIRES 
_ Qu'effedivement , en affürant à la partie du Sud la concurrence des étrangers 
pour fa fourniture des Nègres , des farines & des autres objets de première né- 
ceflité, dont le Commerce national a toujours dédaigné de la pourvoir , malgré les 
facrifices da Gouvernement, M. le Général a garanti l'intérêt du tréfor , en aflu- 
fant le payement des droits ordinaires d'importation & d'exportation, & à néan- 
moins modéré convenablement le nouveaux impôts établis fur quelques articles 
d'importation qui devroient en être abfolument déchargés : que de roème il a pris 
les précautions les plus récherchées & les plus rigoureufes pour que cette concur- 
fence ne fut pas abufive, & pour qu’ellene s'érendit pas aux deux autr 


la Colonie à qui elle feroit avantageufe fans doute, mais qui peuy 
abfolument parlant. 


es parties de 
ent s’en pafler 


: Que M. le Général a encore fait éclater fa profonde fagefle , en ne donnint 
d'exécution à fon Ordonnance du neuf Mai dernier à 
doivent cefler les primes d'encouragement, par 

effayé de faire vivifier la partie du Sud avec l’a 


qu'à compter du jour où 
lefquelles le Roi avoit vainement 
ppas d’un double gain préfenté au 
Commerce, & en bornant cette exécution à un terme dont la durée eft néceflaire, 
mais fufifante à fes vues de bienfaifance & d'amélioration. 

Que la partie du nord doit même en reflentir l’heureux effet, {oit parce 
ordonnance fera probablement ceflèt ces accaparemens continuels de Nèg 
denrées faits au Cap pour le bas de la côte, 
pandent ici la chereté 


que cette 
tes & de 
par des fpéculateurs avides, qui ré- 
eu milicu de l'abondance ; foit parce que la profpérité croif- 
fante d’une partie de la Colonie doit reftuer muturellement fut- 


tout le refte. 
Que d’ailleurs cetre opération tutelaire, où l’on eft 


affigé de ne pas voir la figna= 


HE, 


n grand avantage , en ce qu’elle 
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ture de M. l’Intendant , annonce ue c’eft principalement &c peut-être uniquemerit 
à M. le Général , que la Colonie entière ( menacée d'une diferre par le froid ex- 
ceffif du dernier hiver dans les provinces du Continent } eft rédevable de la per- 
mifion accordée & renouvellée pour l'importation des farines anglaifes , &t que c'eft 
auf M. le Général qui feul a voulu rémedier à la rareté toujours croiffante du 
numéraire en permettant aux étrangers. d'employer le produit de leur farines en 
denrées coloniales. ; 

Que ces témoignages éclatans de la courageufe bienfaifance de M..le Général, 
femblent faire refpirer à toute la Colonie l'air pur d’un beau jour prêt à éclore : 
que les Colons des trois dépendances, & notamment ceux de la'partie du Nord , 
fe portent de cœur &t d'afedion vers cet Adminifirateur citoyen (1); & s’attendent à 
reffentir à leur tour les heureux effets de fes rares & précicufes quaïités ; dans les 
occafions qui les intérefferont direétement. 

Dans ces circonftances &t par Ces confidérations ; la Chambre a jugé à propos 
d'arrêter s £ 

Premièrement , que M. le Marquis Duchilleau , Gouverneur Lisutenant- Général 
de Saint-Domingue , fera prié de vouloir bien agréer la préfente délibération comme 
Pexpreffion de la Colonie, l'hommage de la reconoiffance , de l'amour &t du confolant 

efpoir qu'infpirent aux Colons les deux derniers aétes de fa bienfaifante adminiftration. 

Secondement , que le Miniftre de la Marine fera inftamment fupplié de voaloir 
bien folliciter auprès de fa Maijefté , la confirmation de l’'Ordonnance rendue par M. le 
Général, le neuf Mai dernier, & de prendre fingulièrement en confidération que 
Je fort des Nègres efclaves , employés dans la Colonie à la culture des terres , 
ne peut que s'améliorer fenfiblement par l'augmentation de leur nombre; toute ef 
pèce de f.rdeau “étant en raifon inverfe du nombre de ceux qui le fupportent. 

Troifiémement, que par le Secrétaire de la Chambre , où en fon abfence , par 
1: Secrétaire adjoint , expédition de la préfente , fera adtdretée à Meflieurs les Ad- 
miniftrateurs em commun, à M. le Gouverneur-Général en particulier ,; & à la 
Chambre d'Agriculture du Pori-au-Prince. 

Quatrièmement , que parcille expédition en fera adreflée au Miniftre du Dépar- 
tement, & à MM. les Proprié:aires d’häbirations réfidans en France, réunis à Paris 
en Comité Colonial. 

Cinquièmement , & erfin, que communication En fera donnée aux Habitans de 
cette dépendance du Nord, & à route réquifition. 


part & arrêté les jour, mois & an fufdit, en la Chambre d'Agriculture du Cap; 


(1) Qu'il me foit permis d’obferverl a datte de cette énergique apologie de mon Adminiftra= 
ion, de certe épithete honorable, & de m'en glorifier , malgré la foudre miniftérielle qui a 


cfayé de la létrir' 


























(É27 3 
“h étoient MM. de Céchburs, de la Combe, & du Petit-Thouars, Chevaliers de 
| l'Ordre Royal & Militaire de Saint-Louis ; | Odelucq & Millot; CMM. Belin- 
} Vilieneuve & Barr de Saint-Venant, per en France par congé ) Laborie, 
Secrétaire ; & moi d'Augy, Secrétaire-Adjoint, tenant la plume: & MM. ont figné 
| À avec moi, ainfi figné au regiftre, Cockburn; de la Combe; du Petit-Thouars ; 
Oésimed; ; Millot; Laborie, Secrétaire; & d’ A 8Y» M us " 


45 No PA VA J; er 
COPIE de la Lettre de la Chambre au Miniftre de la Marine. 
MONSEIGNEUR, k 


LA Chambre d'Agriculture du Cap, à l'honneur de mettre fous vos yeux 
» Parrêté qu’elle à jugé convenable de prendre le cinq de ce mois. Vous connoïflez , 
» Monfeigneur, la Colonic & fes befoins, & vous verrez comme elle, , que les plans 
ë __» de M. le Marquis Duchilleau renferment le quadruple avantage d'étendre les 
| » cultures, de foulager les efclaves, d’affurer la fubfiftance publique, par l’intro- 
» duction des farines & autres. comeftibles, fourni par l'Etranger; & & d'arrêter 
» l'exportation du numéraire 
..» Cette opération falutaire devroit fe renouveller à des époques fixes, autant pour 
» le foulagement de la _Colonie, que pour l'avantage même du commerce de la 


étropole , qui ne. Cu É gagner à fe ii ré ps tems à autres de fon 
Mi MS ge Éxcluif. | 


» Nous vous fupplions donc Ne rues de vouloir bien ire on de . 


» Sa Majefté, la confirmation de l’Ordonnance , rendue le g du mois dernier , par 
» M.le Gouverneur- Général, 


n Signé, les Membres d'Acriculture du Cap »». 





dE RO ET EN OT ENST IT. | 
Cop1E de la Lettre de M. Duchilleau à M. de la Luzerne. 


Du 28 Mars 1789. 


MASSE E CN ESS 


* Les nouvelles affligeantes que nous avons reçues , celles qui nous arrivent jour 
siellement fur la rigueur del HYve qui à régné en AIR ; fur la perte totale des 
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sécohess fur les befoins de la Métropole, fur ceux que “ous férions dans le cas 
d'Éprouver. dans cette: Colonie, | m'ont fait. chercher les moyens de les prévenir ; 


- & d’aflurer ici la fubfftance jufqu’à la récolre prochaine , d'une manière qui augmente 


: 


le moins poffible la fituation déjà fâcheufe des Habitans par les effets 


‘de l'ouragan 
detnienie 28 sad SUR LRQ ti SE: Mb: 


: 


En m'entretenant avec M. DE MARBOIS fur cet objet important, je lui fs 
connaître que mon intention étoit de permettre pou Un temps , l'introluction dans la 
Colonie, de la farine étrangère ainfi que du bifcuit, tant par les Nationaux que 
par les Américains ; moyen qui me paraïfloit le plus convenable , & le feul qui püt 
le mieux remplir mes vues. M. DE MARBO1S voyoit ainfi que moi , à cer 
tains égards ; il penfoit tirer des fecours de la Nouvelle Angleterre , mais les moyens 
qu'il propofoit pour les faire venir n'étaient pas les miens. ;e 

Il vouloit d’abord expédier trois Frégates pour PAmérique du Nord, à l'effet 
d’y aller faire un chargement de farine & de bifcuit , pour ,à leur retour, les verfer 
dans les magafins de la Colonie, & être vendhs aux particuliers. Lx P sd 
. Mais diftraire de la Station ces trois Bitimens , Cétoir prefque découv: it nos 
Ports , & aflurer au Commece interlope le fuccès de ces fpéculations , auxquelles 
il n’auroit pas-manqué de donner plus d’aétiviré. Nous allons même envoyer dans le 
mois prochain à Terre-neuve , confarmément à vos ordres, une Frégate & un 
Avifo. x ï i ÿ “a 4 ai œ { tee 

Outre ces motifs, äl n’auroit réfulté des chargemens apportés par des Fré- 


1 


gates qu'une importation de cinq ou fix mille barils de farine au plus , fecours très= 


foibles en raifon de nos béfoins , d’ailleurs if ne m’a pas paru convenable que l’admi- 
niftration en fit la vente. Que le Roi vienne au fecours de fes Sujets c’eft etès-lousble , 
qu'il leur faffe part de ce qu’il a ici & qu’il avoit defliné pour fa confommation , c’eft 
digne de fa Majefté. Mais qu’elle faffe acheter des farines pour les revendre ; 
cette démarche toute pure qu’elle peut être , le public la couvriroit d’un fcupçon 
qu'on doit éviter. Il peut fe commettre une infinité d'abus par les prépofés , on 
peut convertir de bonnes farines & de bon bifcuit en de très-mauvais qu'on payera tou 
jours au-prix fixé pour les bonnes qualités, & fur lefquelles on n’ofcroit peut-être 


point réclamer. Ces fortes de ventes faites pour le Roi, ont fouvent produit de 


pareils effets dans différentes Colonies. | 
Tous .ces motifs ayant prévalu, M. DE MARGBOIS m'a propofé de donner 
} P , prop 
des permiflions à divers négocians, pour remplir cet objet. Mais ennemi de tout 


privilége qui tend à l'exclufion , je n'ai pu encore ne décider à prendre ce 


parti. 

Les priviléges exclufifs font des remèdes pires que les maux qu’on veut guérir. 
Ceux qui les obtiennent, ceux qui Îles font obtenir , font les feules perfonnes à l'a- 
vantage dè qui ils tournent, Il femble d’abord que ces priviléges vont adoucir le mal, 
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mais on ne tarde pas à s'appercevoir qu'ils l'aggravent par Les abus qu'ils entraînent, 
HuCes obfervations ayant encore été fenties, MD E M ARBO1IS m'a enfin pro- 
-pofé d’attendre huit jours avant d'exécuter mon projet , dans l’idée de recevoir dés 
nouvelles plus fatisfaifantes Je me fais rendu:à fes défirs en lui remetrant cépen- 
dant fous les yeux que les malheurs de ia, Métropole n’étoient que trop certains , 
que ceux. dont nous étions menacés fe réaliferoient fans doute , fi nous ne preñions 
pas un parti « décifif pour les prévenir, que la farine fe veñdait le premier Mars 7olive, 
_& qu'on Ja vendoit aujourd’hui T4oliv. , que le bifcuit fe vendoit auffi le premier 
Mars 6o livres, & aujourd’hui 80 livres, que les Habitans des quartiers qui ont fouffert 
de l'ouragan du mois d’Août, manquent de vivres pour leurs Nègres, & que s'ils 
ne peuvent pas ayoir de bifcuit pour les nourrir ; ils courront rifque de les perdre: : 
M. DE MARBOIS : agité d’un côté par mes obfervations, & d’un autre par 
fon opinion fur lenvoi des Frégates , ou les permiflions à accorder, s’eft rendu, 
mais difficilement , à feconder mes vues, & nous permettrons le 3 d'Avril, époque 
de l'expiration du délai de huit ; jours , tant aux Français qu’aux Américains , d’intro= 
duire dans la Colonie de la farine & du. bifcuit _jufqu”. au. premier, Juillet exclufive- 
mént , fans aucune condition ni réferve ; & en attendant | » comme les magafins de la 
Colonie & de la Marine contiennent ne des vivres pour cinq mois, qu’on 
courroit le rifque d’en perdre une grande partié! par le défaut de confommation , 
il ne peut réfulter aucun inconvénient d’en diftribuer au public au moins la moi- 
tié , qu'il payera en argent à raifon de cent livres le baril de farine , & dont la livrai- 
fon commencera le 2 d'Avril, De cete manière-nous ;éviterons que des négocians ou 
des accapareurs en $ emparant des 
conftance malheureufe pour les porter à des prix exorbitans : ; &au 


(@, rt 04 


moyen de, la riens générale d'en importer, nous: Re aécelirement 


bientôt ici l'abondance. MR 
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,. Cette dpenodnéhon,, cette fe 9 D me, pourront point nuire a commerce 
national , ni à la conferyation des produétions de cette inature de la Métropole , 
puifqu’elle en manque .elle- même , & sue: pour s’en Procurer elle accorde une 


prime., afin d'encourager les négocians à Palimenter ; de Commerce me peut doHe 
point prctendre de fournir à la Colonie. TA 
Mais on pourra obferver peut-être que la permiflion a ttop d’extention, êr 
uen auroit dù n’y point comprendre les Américains. Tout au: contraire, J'ai 
mürement réfléchi. cette admiilion. Mon bus eft de donner des: fecours X la Cc: 
lonie , & fes befoins étant urgents, les moyens les plus prompts & les plus ef. 
ficaces m'ont paruiceux que je devois aifir ; {ans quoi accorder des permilions , 
ou accorder l'introduétion de la farine & du bifeuit par les feuls Nécocians 
Saint - Dominguc, c'eût été à-peu-près la même chefe, Trois ou quatre néso- 
cians dans RU partie de la Colonie , auroient pu fe mette à même de rem 
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( 40) 
.plir les vues du Gouvernement. Mais il leur auroit été très aifé de fe concilict, 
_& les effets de leur opération m’auroient tourné qu'à leur avantage. En permettant 
donc aux Américains de concourir à cette introduction; c'eft en même - tems 


introduire l'abondance fans nuire au Négociant ni au Confommateur. 


M. de Marbois vous écrira, fans doute, particulierement fur cet objet. Peut- 


être qu’il vous expofera des motifs, qu'il aura voulu me laifler ignorer, où bien 
ceux qui n’ont pu me pérfuader. Mais dans tous les cas, MoNSEIGNEUR ; je 
penfe que les vivres ne fauroient être trop près des hommes qui doivent les con- 
fommer ; que les Colons ne doivent pas toujours attendre leur fubfftance unique- 
ment des Négocians de la Métropole. Enfin dans les malheurs qui afigent 
maintenant Ja France, j'ai cru qu'il devoit réfulter le plus grand bien du part 


CYR + £. 
que j'aipris, & que j'ofe me flatter que vous voudrez approuver: 
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LETTRE de M. le Marquis du Chilleau à M. le Comte de la 
Luxerne. 


Du 2 Avril 1789. 
MoNSEIGNEUR, 


J'ai eu l'honneur de vous rendre compte paf, ma dépêche, en date du 28 du 
mois dernier, n°. 355 des nouvelles fâcheufes que nous avions reçues fur les 
malheurs qui affigeoient la France; de mes craintes fur les effets qu'ils pourroient 
produire ici; de mon intention de permettre l'introduction de la farine étrangere 
& des moyens que Je devois mettre en ufage pour cet effet : des obfervations 
de M. de Marbois, de mes réponfes , & enfin de la permiffion qui devoit être 
donnée pour cet introduction , À commencer du 3 de ce mois. \ 

Vous aurez vu, Monfeigneur, par cette lettre, que nos opinions différoient , 
non pas précifément fur la fituation de la Métropole , fur la difette dont nous 
étions menacés ici, fur la néceffité d'introduire de la farine étrangere,, mais 
feulement fur les moyens d'opérer cette introdudtion...… 

L'introdudtion de la farine érrangere va donc avoir lieu par les Nationaux 
dans les lieux des fieges d'amirauté, & par les Américains, dans les trois feuls 
ports d’entrepôtse 

Cette permiflon générale eft une des grandes follicitudes de M. de Marbois. 
Ji auroit voulu lui donner moins d’extention : envoyer des frégates à la nou- 
velle Angleterre, pour y chercher des farines & les verfer dans les magafins où 
elles auroient été vendues. Ce moyen n'étant pas admiffible, M. de Marbois a 

propofé 
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Mat de renemer dans Les : mains de quelques Négocians la fubf tance nécef. 


de chargement , ‘de déchargement, les rifques, &c., & ils auroient porté la fa- 


lieu ; nous avons au moins huit mois à Courir avant de recevoir des farines 





ce CE Ca) 


“faire à cette. Colonie. j 

Il auroit ETE défiré ouvrir les trois feuts ports d'éntrepôrs 3 mais c'était ot , 
‘core jetter l'abondance dans ces lieux principaux où elle regne plus qu'ailleurs, 
pt laifler dans la mifere & l'abandon le refte des habitans de la Colonie. 

Peut-on fe diffimuler que les Népocians des villes d’entrepôts ne fe fuflent pas 
<emparés des farines qui y feroient débarquées : : peut-on croire de bonne-foi qu’ils 
‘les auroient fait pañer enfüite , par la voie du cabotage, au fort Dauphin, au 
“Port-de-Paix, # Saint-Marc , au ‘Petit Goave, à Jérémie, Jacmel, Saint-Louis, 
“afin de‘les y vendre à un prix un peu plus haut feulement que dans les ee 
‘du Cap »‘du Port-auPrince & des Cayes. "Il ne faut point s’abufer à cet égard. 
“Ts auroient allégué les frais de cabotage, qui en effet font três-coûteux, ceux - 


rine à un prix confidérable. ‘Dans aucun pays du monde, l'intérêt n’eft plus aéif 
qu’à Saint-Domingue ; tout y eft foumis à l’égoifme le plus outré. 

Pourquoi ne pas traiter les fujets de Sa Majefs tous également : pourquoi 1e 
Pas procurer aux “babitans d’un quartier la même facilité de fubffter qu’à ceux 
‘d'un autre. Cette maniere de voir a bien fes. inconviens ; & à Dieu ne plaife que | 
je veuille jerter le plus léger: foupçon fur qui que ce foit, mais les permiffions \ 
particulieres, les priviléges exclufifs, ont toujours pour bafe des motifs dange- . MÉREE 
‘eux: ils font 'propofés par des. agens payés pour cela, qui fous des frivoles | pré Fra DE 
‘textes , - &-animés difent-ils sde amour ‘du bien, n’ont rééllement _pour objet L'Hecrs 
que Leur intérêt. : | FAMGE 

Craindra-t-on de à nuire au commerce de la Métropole ? Cette Métropole n'a — 
point de farines pour pourvoir fes Colonies, puifqu’ elle en manque pour elle- Il S 
même , puifqu’elle accorde une prime aux free étrangeres. Le-Commerce aurott he [ 
donc tort de fe plaindre, 

Craindra-t-on de verfer dans la Colonie une quantité de farines furabondante ? + 4.10 
Dans l’état de mifere en vivres, tant pour les negres que pour Les blancs, où | # { 
va fe trouver ‘inceffamment la Colonie, cette furabondance ne pourra pas avoir sé 


de France. "1 
Mais, dira-t-on, en verfant dans la Colonie. des farines étrangeres, on aura "1h 


la liberté d’y jetter auf d’autres objets non permis. La liberté, non. Je ne pour- f 
rois point répondre qu'il ne fe gliffe quelqu’abus : ce qu’il y a de bien certain, 
c'elt que je vais donner les ordres les plus précis aux Commandans pour le Roi, d “4 
afin qu'il ne S'en commette pas, & que je ferois inflexible fi par leur négligence ” 4 À 
ik s’en introduifoit. 


Une lettre de M, le Maréchal de Caftries, en date du 13 Novembre 1784, - ti] 
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autorife l'introduction étrangere d'objets de premiere néceffité, par des permifhons 


générales , & jamais de particulieres , après en avoir conflaté .le befoin : Elle 
preferit des difpoftions auxquelles je ame. fuis conformé. Le beloin du Port-au- 
Prince, eft prouvé par le Procès-verbal de vifite cotté F (1) t Le . Cap Ses 
ayes ne font pas mieux pourvus que. le Port-au-Prince : J'en ai la certitude 
J'aurai l'honneur de vous adrefler les procès-verbaux par le premier navire. 

A défaut de Chambre de Commerce, j'ai affemblé chez moi tous les Négocians; 
j'ai confulté le Confeil, les «ofBciers de léxat- major. La farine a monté en 1 
jours à 1$0 livres le baril:le bruit général l'annonçoit à 200 livres. Le public 
fe plaignoit; j'ai yonlu calmer fes allarmes : je lui avois annoncé des farines étran- 
geres , j'ai cru devoir lui tenir parole. L’ouragan du mois d'Août ,: & la féchereffe 
qui a fuivi ce premier fléau & qui regne encore, ont détruit la plus grande partie 
des vivres de la Colonie. J'ai regardé comme la premiere de mes obligations 


d'y fuppléer autant qu'il feroit en moi, & j'ai cru concilier l'intérêt du Roi avec 


celui de la Colonie, & celui du commerce national, en prenant les mefures dont 
je viens de vous rendre compte. à | ; 
Tes font , Monfeïigneur, les motifs qui m'ont déterminé. M. de Marbois a été 


à plufeurs égards d'opinions contraires. S'ila figné la lettre que j'ai écrite à nos 
Repréfentans ; s'il a rédigé l’'Ordonnance qui étoit néceflaire. c’eft contre fon gré; 


je lui dois cette vérité, J'ai cru que les moyens ,qu il propofoit n'étoit pas admif- 
fibles & que le parti que jai-pris étoit le feul convenable à da circonftance. 
Je défre que vous l'approuviez & que vous daignez mettre fous les yeux du 
Roi, ma détermination. Je dois avoir l'honneur de vous obferver qu’en pareille 
circonftance MM. Dargout & de Vaivres, prirent le 20 Juillet 1778 le 
même parti. | 
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N°. LX 
zerrre de M. Duchilleau à M. de la Lugerne. 
Du 26 Mai 1789. 


MONSEIGNEUR» 


TanT que M. DE MaARBoIS s'eft borné à contrarier mes vues d'utilité, Je ne 
ous ai point porté contre lui des plaintes graves , mais je vous le dénonce aujour- 
d’hui comme paroïffant avoir formé le projet le plus formel d’une infubordination 
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(x) Envoyé à M. le Comte de la Luzerne. 
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publique, J'ai eu l'honneur de vous rendre compte, pat ma Dépèche, N°. 36, 
des motifs qui m'aroient déterminé à promulguer une Ordonnance pour l'introduc- 
angères ; l'expérience. ena démontré luiilité; fans cette mefure 
R Colonie eût manqué totalement de farine pendant dix ou douze jours , & il eft 
notoire que | la petite quantité qui en a été importée jufqu’à préfent par les étran- 
gers, le peu que lon doit en efpérer de France avant le moïs de Décembre, 
néceflitent la prorogation de cette même Ordonnance du 31 Mars. Il n’eft pas 


moins certain qu’il y a très - peu de numéraire à Saint — Domingue, & que fi 
- On continuoit à payer en argent la farine néceflaire des érrangers , ce peu de nu- 


méraire exiftant feroit enlevé. Cette alternative de manquer de vivres ou d'argent 
m'a paru trop facheufe pour ne pas employer le feul moyen qui puifle y remédier. 
En conféquence j'ai permis le paiement de la farine étrangère , en denrées Colo-. 


miales, avec les précautions convenables pour qu’il ne puiffe pas en être exporté 
pat les étrangers au-delà de la valeur de leur farine importée. M. DE MARBO1S 


B: vw 


conformément à fon ufage, a été d’un avis contraire au mien ; & fans égard 
ce que les Ordonnances , nos inftruétions communes , lui prefcrivent de déférér 


& 


mon opinion lorfque nous penfons différemment , il s’eft abfolüment refufé à figner 


l’Ordonnance dont ; j'ai l'honneur de vous addrefler quatre exemplaires. Je ne doute 
pas, Monfcigneur, que ceite répétition d’infurreétion de la part de M. l'Intendant 
ne vous paroifle très-condamnable, & je vous demande arec inftance de pronon- 
cer le plutôt poflible fon rappel , ou le mien. J'infifte avec force fur le mien, 
fi j'éprouve le malheur qu une ‘feule de mes opérations foit défaprouvée par le Roi 


& RE. vous ; PME que je ne pourrois plus fervir à Sans Démingue avec uritité, 


N° X. 


EXTRAIT d'une Lettre de M. Duchilleau à M. de la Luxerne , 
relative à une grande partie de fes opérations. 


“TU Du 13 Juin 1787. 
MONSEIGNEUR, - 13 


Mon opinion ne varie point fur la néceflité qu'un Admiftrateur voyage, connoiffe 
les Habicans, & s’inftruife des intérêts de tous les quartiers. J’ai eu l'honneur de 
vous rendre compte que je pars à la fin du mois prochain pour faire ma revue d'inf- 
pection de toutes les Milices des parties de l’Oueft & du Nord dans chacune des paroïlles ; 
que je ferai auffi celle du Régiment du Cap ; que je ferai de retour au Port-au-Prince 
le 23 d’Août pour folemnifer la Fête du Roi, & qne je pallerai la revue du Régiment 
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du Porteiu-Prince le 31 du même mois. Je préfamé , Monfe eur, que peu de jours! 
après ÿ°] je faurai par vous-même, fi je fuis aflez heureux pour que le Roi ait ape 
prouvé Ja conduite que j'ai tenu à Saint-Domingue, J'ai l'efpoir que vous p'aufer,. 
pas néoligé d'obferver à:Sa Majéfté ; 1°. que j'ai fu appaïfer là férmentation qui” 
cxiftoit à Saint-Domingue lors de mon arrivée. 2. Qu'en me refafant à admettre. 
des requêtes ea. pourfuite de réunion, j'ai préfervé 14 Célonie des abus les plus: 
condamnabies. 3°. Que l’introduétion des farines étrangères l'a garantie d’une diferte 
affreufe. | | FES 
- 4°. Que j'ai conquis au Roi au milieu de la paix, une Province entière, en 
ne la liberté de Commerce à I« partie du Süd. | 

®. Que j'ai acquitté une dette facrée de Sa Majefté en diftribuant à cent-qua- 
sn Allemands une habitation -de deux cens carreaux. 

°. Qu'en ordonnant que M:.de Vincent habite le Gouvernement du C:p, &M. de” 
ue la maifon que le Roi a. au Fort Dauphin; je n'ai fait que remetire les chofes 
dans leur ordre naturel. 

7°. Qu'en défendant que trois cens cinquante travailleurs des deux Régimens eme 
ployés à la confedtion des chemins payaflent leurs fervices à leur garnifon 3 j'ai 
économifé dix-mille francs par mois au Roi. 

8%: Tel eft, Monfeigneur , le tableau de mes opérations pdt jufqu'a ce 
moment. Je compte en-faire deux autres: dans ce mois ; lune, pour-arrêtér les ip 
ponneries , les défordres commis par-les arpenteurs; l’aurre, pour faire cefler les” 
abus & la multitude des affranchifflemens. C’eft aujourd'hui (comme de votre temps) 
uniquement. une affaire d'argent, Le defr du bien, j'ofe le dife, Monfeigneur, 2° 
feul dirigé tout ce que j'ai fait, & continuera à diriger ce que je ferai. Si je (uis. 
défapprouvé fur un feul point, je ne jouirai plus à Saint-Domingue de la confi- 
dération qu’un Gouverneur doit y avoir, &,je ceflerois alors de pouvoir y fervir 
utilement. Dans ce cas, j'ai l'honneur de vous prier, Monfeigneur, de demander 
ay Roi de m'employer par-tout ailleurs, & la permiffion que je repailè en France. 
Dans le cas mème où je ferois affez -heureux d’avoir l’approbation- du Roi & la 
vôtre fur tout ce que j'ai fait à Saint-Domingue , je vous fupplie de trouver bom 
que jen parte à la fin de Septembre, fi M. de Marbois y refte. Rien daus le 
monde ferçir capable de me faire fervir avec lui, dans quelque lieu que.ce für. 
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Ë PPT Le TNT HN DEN Utd AOUO, 21 RSR AE A... Et TIM CNE 
nt Une nouvelle différence d'opinion entre’ M. de Marbois & moi , m'oblige à'vous” 
| rendre: particulièrement compte d'une affaire qui n'auroit pas dû‘fouffrir la plus pete 
décalée Metnére Esauns ie D nier nor devis, gb doute 8 4 0 2 
Le Roi a une habitation dans la dépendance du Môle”, quartier des Citronniers, +20 
de: la contenance de deux cents carreaux de terre, & qui eft: afeñmée aujourd’hui 
. 2209 livres, argent de Colonie, Etant! au Cap, dans'le mois dé Mais dérnier, 14: 
propofai à Mide Marbois de la diffribuer aux familles Allemandes les plus pauvres 
LA qui fesrouvent:éçablies dansce quartier: Il y confentitverbalement..… À mon pañlage à * 
Bombarde je fis de: concert avec le Comrhändant, le Curé de ta! Päroiffe & quatre” 
des plus Notables qui me furent défignés unanimement par ‘tous les autres, la * 
répartition de-ce terrain; conformément. à l'état ci-joint, n°74 164 
: De retour au Port-au-Prince 5j: le communiquai à M: de Marbois, qui en 
€ féquence de: mon opération, égrivit de‘concert avec ‘moi NÉ M: de Vincenr, 4 
Perret n'éras eli'ue 0) AE : 
“Il ne .devoit:plus être queftion pour-délivrer les titres’ dè conceffions de ces dif: - De 





| exigeoit du, temps: & .que: j’avois projetté de faire ma tournée dans Ja partic du - ÿ 
Sud , je partis fans terminer cette affaire que je devois regarder comme finie. ne 

Mais, quel fut mon étonnement lorfque-le 28 Avril; je, reçus: aux ‘Cayes la 
lettre de M, de Marbois, n°. 3, ? ; | 


| Ty fis la réponfe n°24. 








Î Et j'écrivis à M. de Vincent, la lettre n°. $: Aufli-tôt que cet Ingénieur m’aura * 

| fait parvenir le procès-verbal d’arpentage, je me propofe de délivrer feul, les titres 

Ë néceflaires à ces Allemands pour. leur affurer provifoirement ces petites propriétés , fi: | 

LA M. de Marboïs perfifte dans fou refus de fe réunir À moi pour cet ae de juftice-* LE 

4 &. de bienfaifance, T j 

à Vous paroïra-t-il vraifemblable , Monfeigneur , que lIntendant fe foit conduit de | 

h la manière qu’il l’a faic dans cette: occafion ? Il convient de Vutilité & de l1 bonté : | WE 
de la chofe ; il opère & fait opérer en conféquence, & lorfque cette bonne œuvre: 

# 

72 
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férens terrains que d'attendre le réfultat du travail dé M. de Vincent. Comme il Ù | Pen 
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_ ai été vivement affcété , d'autant que le don de ce terrain 


‘ment méritoires. a 


t (148 } 
tend à fafin, il veut l’eloigner, peut-êne même la faire manquer ; fur de frivoles 
prétextes qui n'aurunt sürement pas votre approbation. s 
N'eft-il pas vrai, en effet, que cette conduite de fa part ne devoit pas être 
celle d'un Adminiftrateur difpenfateur des graces de Sa Majefté? Devoit-il me porter 
à une première démarche, fi telles étoient fes intentions ? Je vous l'avouerai, j'en 
\ remplit plufeurs vues vrai- 
Il acquitte d’abord une dette facrée de Sa Majefté envers ces Allemands; car il ne 
paroît pas naturel qu’Elle les ait appellés dans fes Etats pour ne point leur y donner les 
moyens d'y vivre. 2°. Il fait auffi le honheur de vingt-trois familles formant cent 
quafante-fept perfonnes. IL vous auroit fallu, Monfeignear , être témoin de la joie 
de tous ces individus, lorfque je leur annonçai aux uns & aux autres deux, trois, 


- quatre, &v. carreaux de terre; vous auriez été auffi touché que je le fus moi- ; 


même de leur fatisfaétion, &. cet inftant me fera toujours cher: — Figuréz-vous un 
père de quatre, cinq, fix enfans, fe trouver heureux avec fi peu de terre, &c me : 
témoigner de la manière la plus. forte toute fa fenfbilités aan GO 
Daignez, Monfeigneur , faire approuver m6n opération par Sa Majefté; je ne 
vous diflimulerai point que je me détermine. à la confommer Jeul, parce que je: 
crains que quelque perfonne confidérable ne vous forçät la main, peut-être, & n’en- 
leyât cette propriété à une Peuplade véritablement intéreffante par fes mœurs & par 
fa détreffe. Le quartier de Bombarde où ils:font tous raffemblés, leur convient 
parfaitement ; les en tirer pour les tranfplanter,aïlleurs , c'auroit été les fortir une 
deuxiéme fois d'une, feconde patrie, & un plus grand don dans tout autre quartief | 
n’auroit pas eu à leurs yeux le même prix de celui qu'ils vont recevoir à Bombarde. : 
Je me plais, en vérité à vous parler de ces bonnes gens; & je me félicite de 
cout mon cœur, de pouvoir contribuer à améliorer leur fre. 0 0 ù 
J'ai l'honneur de vous obferver que lé Roi perd , il eft; vrai, une modique fomme : 
de 2200 livres; mais que dans trois ans il la quadruplera par: les droits’ que pro= 
duiront les revenus qui fe feront fur ce terrain: Or, Sa Majefté à acquitté une 
dette; Elle fait le bonheur de cent quarante-fept perfonnes ; Elle augmentera le 
oit de cette Habitation; combien d'avantages réunis! : 2} 41 
afeigneur, de vouloir bien mettre fous les yeux 
du Roi les motifs qui me détérminent à: accorder. feul à ces pauvres Allemands 
une conceffion que je devrois donner en commun avec M: l'Intendant, & d'engager | 
S.. Majefté à approuver une Œuvre équitable , bienfaifante, digne de fon cœur, & ! 
de celui du Miniftre qui la lui propofera. | aus 2: 25.1 
Sürement, on vous fera entrevoir la petite perte momentanée qu’elle fera fapporter : 
ertain qu'aux yeux de. Sa Majefté & aux vôtres ; elle 
les avantages qui réfulteront de cette opé- | 


revenu qu'Elle recev 
Permettez-moi donc encore, Mo 


au Roi; mais je me crois € 
n'entrera, pas en paralléle aves tous 


Fajone 4} | 3 WE 
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3 dois vous rendre er og que, ue d seb arte pie Ke: je vais Her l'honneur de 
vous expofer , j'ai cru en #3 2 ae Pire “te S-proponcé Aa LL terreins. au 
Domaine du Roi. Dar: mr k 

: Je ne di ifcurerai point , ni les avantages, ni dés inconvéniens qui ont jéfaé de celles 
qui ont eu lieu jufqu”? à certe époque ; 5 mais j je vois abjourd’hui « qu il pains du bois 
dans différentes parties de la Co'onie, que la térpérature qui y régnoit avant de 
découvrir fon fol au point qu'il left, s’eft changé en une fechérefle, contraire & à ce 
même fol, & aux perfonnes qui Phabitnts que les terres en café perdent, confidéra= 


blement, à mefure quelles font cultivées &o qu ’éllés. viciliffent 4 qu'il Di précieux 


pour l'habitant d’avoir des bois debout , où il pui ! pare de” nouveaux établiffemens ; 
lorfque les terres qu’il cultive ne féront plus en état de le nourrir ; qu'il neft pas 
moins précieux pour cle Roi de Perpéruer fa Colonie, qu'en Ja FR en entier, 
c’eft provoquer fa perte ; “qu'il ef affligeant ; pour un propriétaire de fe voir enlever 
fa propriété qu'il : a fouvent acquife, où qui eft la récompenfe de Les fervices ; B que 
dans Jes craintes & les alarmes , il fe hâte de prendre des Nègres à crédit pour 
travailler fon bien; qu'il les achéte à des’ prix exhorbitans , , qu il ne peut payer, & 
qu ’enfin la Loi le condame à à la perte de fa liberté Ë de- là il réfalte qu’ il ne, peut plus 


veiller” à fes affaires, que tout languit chez hi, & qu” un eftier. dépériflement le 


tuine & le plonge dans un affreufe mifére, 


Je ne parlerai pas des abus qui fe font pratiqués fous votre adminiftration même ;: 


Monfeigneur , ils font frémir. À 
© Toutes ces confidérations , celles fur-tout ie la difette du bois Fr la Colonie, 
& le défordre dans lequel les réunions des terreins flonee les familles, m'ont décidé 
à les fufpendre. | 
‘ Jai fait part à M. de Marbois de D + ‘far cet a Jde un 
fans doute connoître la ficnne ; mais différerions-nous à cet égard, d'après ce que 
jai eu l’honneur de vous expoñer : qui eff l'effit des renfeignemens que j'ai pris, &, 
des müres réflexions que j'ai faites; ÿai cru qu’il devoit réfulter un bien, & pour. 
le Roi & pour fes Sujets, du parti ns j'ai pris. 

Je füis, &c, Te 
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Exrraïr d'une Lettre & M.. Du illeau à M. de la Luxerné. 

















À Artillerie négligée ; projet de redoute. 
L . à 
MoONSEIGNEUR, . dés: SPA 





J'arrive d'une tournée, que je viens de, faire dans la partie du Nord, qui.a duré 
Érente"JUAE JOUR" < SE mi Sage Ki au ki di os RE PEROU NS F0) 
© Jai crouvé prefque par-tout les forts , les batteries, moe d'artillerie , les affuts 
ge aurtes effers , dans le plus grand défordie , fuire d'uns. économie mal-entendue, qui 

ou payé trop mefquinement ceux confervés, & 
affuts , Qui les auroient, mis à l'abri 
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a fupprimé quelques gardiens, 
épargné quelques couches de peinture fur les. 
de la pourriture. 


” 1 + L 





she AeS vs SR: jet ER Het Q AS IC EROT ATRS 

Le Môle de Saint-Nicolas m'a paru le point plus important de la Colonie, &la Pointe 

de la prefqw'ifle fi eflentielle à la défnfe du Mble, que, je regarde comme 

np Gb de re pd Een ARPER EAAANE ont été 
(propolées. Tous les plans qui ont été faits JatQu'aà préfent , m'ont paru exiger trop de 
Troupes pour Leur défenfe, mais de reftraindre la redoute à pouvoir être défendue 
par cent cinquante hommes, & la. batterie ayec cinquante. Les Anglois regrettent 
encore de ne s'être pas.emparés duMèle Saint-Nicolas, au commçncement de la 
dernière guerre , nous ne devons pas, nous expôfer à.ce qu'ils réparent leur faute DS 


ou. LIRE 2 Nonneut d ue : ; tons à EM 
première. J aurai Î fonneur de xous envoyer inçelfamment, pa plan. &. un devis de ces 


d à 

ouvrages hab SE RELT TS nr Tghée cit tte h667 0 PEER Ep 

| | Perfuadé que vous les approuvergz ; je ferai commencer ,fout-à-lheure à préparer 
Jes matériaux, afin de méttre la main à l’œuvre aufli-tôt la reception de. vas ordres. 


J'aurai auf l'honneur de vous envoyer un étar des dépenfes annuelles à faire pour 


J'entretien des ouvrages de fortification, de. leurs bétimens , & des effets d'artillerie. Ba 


cas de ne pouvoir pas défendre la Colonie, ce n'eft pas à lui qu'on en auribuera la 
faute, mais au Gouverneur, & je mai point defiré de étre : de Saint-Domingue ; 
pour m'y" déshoñorer..…. RCE SU D | ALAROINeNNe Eee do 3180 
© Je doïs vous remettre fous, les yeux, Monfeigneur , que le Môle Saint-Nicolas eft La 
ctef de Saint-Domingue, que les Anglais s’en eMPArART y toute communication, paf, 
mer, entre l'Oueft & Île Nord, feroit interceptée, Je ne vous tairai pas non plus, 


Gincérellant de la Colonic livré à l'abandon il 
D'y 


que j'ai vu avec douleur ce point 
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y refte nul commerce, aucun moyen aux Habitans d'y fubffter, auffi la moitié 
de ceux gai y reftent fout réduits à à la mifere la plus extrême. 

"ll vu encore une infoité d’autres objets qui ont befoin d’être réparés. Sur le 
tout j'ai ordonné provifoirement | ce qu "il convenoit pour remettre l’ordre & les 
chofes dans le meilleur état. L'économie qui a été introduite dans certaines parties, 
a été plurôe nuifible qu'avantageufe ; en ne fpéculant pas fur de petites 2 pr à 
on en, auroit prévenu de confidérables , & le temps feul peut faire connoitre 
cette vérité. 

J'ai communiqué à à M. de Marbois toutes mes obfervations, & lui ai fait part 
de mes difpofñtions. 

Je-fuis Sc... pénal 

Pour Copie conforme à l'original, D'UCHILLEAU. 
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Hat d’une Lettre 7 M. le a du Chilleau à M. de 
la EG £ 


Du 20 Juin a 


MONSEIGNEU 1,2 Fe 


À j'ai eu l'honneur de vous ere pouvant être 2 infaffifancs pour de leur 
effet , je prends le parti d’aller plaider moi-même ma caufe , ou plutôt celle de la 
Golonie , & celle de lintérét du Roi: je partirai pour France du 10 au 15 de 
Juillet , je défire, Monfieur , que vous ne défaprouviez pas cette démarche. 


* 


* La défenfe de tout ce que j'ai fait , n’eft pas le feul motif qui m'y engage , l’Affem- 
blée Coloniale que vous vous propofez de former au mois de Novembre , en eft un 
autre très-puiffant, L’intention du Roi , la vôtre, font fürement de la pete de 
fa: manière la plus analogue à la difpofition des efprits ; afin qu’elle s’emprefle à 
concourir aux vues de fa Majelté. Une éledtion libre de tous fes membres , Mon- 
feigneur , en eft le moyen le plus certain. Si vous y ajoutez le rétabliflement du 
Confeil fupérieur du Cap , la création d’un troifième Confeil aux Cayes & les autres 
graces dont j'ai eu l'honneur de vous parler dans ma lettre n°. 74 , tous les ordres du 
Roi feront accueillis unanimement , & avec acclamation, : 
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(5°) | 
Ÿ s #6 i ” : a - 2 ; » 
Des volumes de lettres ne vous cônvaincroient p35, Mo:feigneur , & deux convet= 
? : fations fuffront, elles effaceront toutes les impreflions ficheufes , les faux fyftèmes” 


m:: 


à 
de M. de Marbois : j'ai déja eu l'honneur de vous, mander qu’il m'efl impoffible d'ad= ù 
| miniffrer avec lui , & il le féroisencore plus de nous concerter à l’A ffemblée Coloniele ÿ L 
fi vous avez affez de confiance en moi pour me charger de la préfider , je revien- À 
drai fur le champ à Saint-Dominoue , & j'aurai la fatisfaction d'y fervir utilement { 
le Roi lorfque j'aurai reçu dé nouveaux ordres de fa Majelté, les vôtres , & que $ 
mon autorité ne fera plus contrarie continuellement : je conferai le commandé 
ment par interim à M.de Vincent, & M. de Coutard Je remplacera au Cip. Lu s | 





No X V. 


Lerrre dé M: Duchilleau à M. dé la Luxernt: 


Nantes, 23 Août 178 9e. 


MoONSEIGNEUR, 


J'A1 l'honneur de vous informer:de mon arrivéeen France; je viens dé .débare- 
} quer à Nantes, après une traverfée très-heureufe de 43 jours, fur le navire mare. 
L chand la Madame... Ma lettre, N°.102, vous a inftroit des motifs de mon. 
g' voyage ;. il étoit tems de faire cetler le fcandale de la méfintelligence qui a ré- 
gné entre M. de Marbois & moi, depuis l’époque où j'ai prévenu, malgré iüi , 
la difette qui cût exifté à Saint-Demingue. Les chofes en étoient venues entre noûs 
au point qu'il fa'loit vous Le renvoyer ; Monfeigneur, ou venir moi-même. Le pre 
mier parti pouvoit: entraîner des inconvéniens pour la. comptabilité, j'ai préféré 
le fecond. | ; 2 mb de. 

La proximité de lAffemblée Coloniale, fa formation, lés objets à y traiter, là 
nécefité de mettre Saint-Domingue en état de défenfe, lé maintien de l'Ordon— 
pance qui accorde une liberté de Commerce pendant cinq ans à fa partie du 
Sud , lé rétabliffement du Confeil Supérieur du Cap, là création d’un troifieme 
Confeil aux Eayes, une nouvelle formation à dônner à fa. Maréchauflée , grand 
nombre d'abus à réformer, font rous: des points effentiels: dont-la difcuflion pat 
lettres dureroit dés: années entieres , & il'eft néceffaire que le: Roi prononce. fur 
chacun d'eux, de la maniere la plus propre à rétablir l’harmonie &:le bonheur 
dés habitans de l’importante Colonie de Saint-Domingue. 2,1 

Lorfque j'eus l'honneur de prendre congé de S. M., daignez vous en fouvenir, 
Monfciguenr; je pris l'engagement avec. elle. de faire chérir autant que refpeder. 










MEET dat CESR Go ET 





N 
Usr) 
fon autorité ; la loi m'én-éoit prefcrite par mes inftrudtions patticulieress je m'en 
füis fans cefle occupé, & je l'ai faie avec fuccès » malgré les contrariétés multipliées 
que j'ai éprouvé de M. de Marbois , dont les principes font diamétralement op- 
POfés aux .miens,; par exemple ; il ne coopérera fürement pas à prolonger l'in- 
troduétion des farines étrangeres, & elle n'eft _permife que jufqu'au premier Oc- 
tobre ; il en réfutte la néceffité indifpenfable, Monfeigneur, que vous engagiez le 
Roi à rendre fans aucun délai ne Ordonnance qui l’autorife jufqu’au premier Jan. 
vier; époque avant laquelle la Colonie n'en recevra pas du Royaume , & que 
vous expédiez un @vrfo à la Nouvelle- Angleterre , pour faire connoître cette Or= 
donnance de S. M. Je crois cette mefure fi urgente, Monfeigneur, que vous vous 
| rendriez perfonnéllement refponfable de fa foule d’inconvéniens qui réfulteroient de 
| la confiance que vous pourriez donner aux avis contraires ; le mien n’eft dirigé que 
par le bien de l'Etat, & d'un grand Pays auquel je retournerai aufli promprement 
que vous pourrez me le prefcrire, fi mes. opérations , ma maniere d'adminiftrer, 
métitent l'approbation du Roi, la vôtre, & fi je ne dois plus avoir M. de Mar- 
bois pour Collegue. 














J'ai donuée en partant à M. de Vincent , afin que vous puifliez empêcher l’exécu- 


Jai l’honneur de vous envoyer, Monfeigneur, une copie de l’inftru‘tion que 
} 
ion de ce que vous croirez devoir fupprimer. | 





Signé, DUCHILLEAU. (ls 


N° X V I. 
Copre de la Lettre de M. Duchillau à M. de la Luzerne. 


4 Du 24 Mai 1790. 
He 
MensELGNEUR, 


On me mande de Paris que vous travaillez à un Mémoire juftificatif de la dénon- 
ciation faite à l’Affemblée Nationale le 25 du mois dernier, par M. de Gouy, au 
nom de fes Commettants : la pureté de mon Adminiftration à Saint-Domingue , les 
motifs qui en ont dirigé les opérations, & la Lettre dont vous m’aviez honoré le 
6 ‘Septembre 1789, éloignent de moi tout foupçon des inquiétudes que l'on veut 
me donner fur vos moyens de défenfe, pour: ce qui me concerne, Mais, jaloux à 
l'excès de ma réputation , il m’eft important de favoir avec précifion ce que vous 
direz fur mon compte; &afin d’en être inftruit plus sûrement, je m'adrefle à vous- 
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même , M.le Comte, je prends la liberté de vous prier de me faire envoyer À auf 
tùt que votre Mémoire fera public, une copie exacte de ce qui my fera relatif. . 

Il eft bien malheureux que mes Lettres numérotées 24, 25 » 28; 35 » 36, 525 
53» 54 745 79 102, des 23 & 29 Août, n’aient pas abtenw voire confiance + 
M. le Comte, la France ne feroït pas menacée’ aujourd’hui de perdre fa Colonie 
la plus précieufe, & vous nous auriez évité, à vous & À moi, de grandes peines. 
Je vis cependant dans l'efpérance que les applaudiffements unanimes de cette mème 
Colonie ; fur la maniere dont je Pai gouvernée , engageront le Roi à m’accorder ur 
témoignage de fa fashion da zele avec lequel j'ai eu le courage de ly fervir. 


PR AE Dora 20 QAR MO EE 
N° OX VIT 
Réponse de M. de la Lugerne à M. Duchillau. 


On à fu m'impofer, Monfieur le Marquis, la tâche a plus pécible pour mois 
mais je la remplirai comme un homme d'honneur , & comme vous femblez le de- 
firer vous-même. | ne 

Contraint à rompre le filence , je ne puis wahir leRoi qui m’honore de fa con- 
fiance , les Miniftres qui ont opiné en fon Confeil, & moi- même, en taifant les 
motifs qui ont influé fur les décifions de Sa Majefté. 

Je ne m'étendrai affurément pas fur un fujer qu'il me répugne autant de traiter, 
& je me bornerai à parler de deux faits : 1°. de l’Ordonnance que vous avez fait en- 
regiftrer le 11 Mai :789, au Confcil Supérieur de Saint-Domingue ; 2°. de votre 


2 


retour fpontané en France... 


J'ai l'honneur , &rc. À ! 


| 
s 


Ne XL, 
+) à 
ExTRrAIT des Repgifires & Minutes de dneChambre Agriculture 
du Cap. Fe 


Séance du 21 Septembre 1789. 


AUJOURD'UI vingt=un feptembre mil fept cent quatre-vingt-neuf , la Chambre 
extraordinairement aflemblée ( Maffeurs Belin-Ville-Neuve , & Bafré de Saint- 
Venant, Membre de la Chambre, de préfent en France , ainfi que M. Laborie 
Secrétaire a entendu la lecture & a arrêté l'envoi du Mémoire fuivant, où elle 
rend compte au Miniftre Secrétaire d'Etat, ayant le Département de la Marine, 
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& des | Colontes ss de J'admiaiftration. de M. le Marquis Duchilleau : comme 
Goüverneur Lieutenant-Général: de Saint-Domingue ; & un double de ce, Mémoire , 
Signé: des Mernbres ide; la Gbarsbss , ft déupuié Afro, dans fes she : 
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| SA Maté ; par l'article 14 de fon re À 3 24 Mars 1763, a impofé 
une tâche aufli délicate qu "épineufe aux Chambres d'Agriculture de Saint-Domingue : 
& "Toutes les fois , porte cet ‘article ; -qu” un Gouvetneur 5ù ‘Entendant imourra! ou 
». «quitéera fa placé pouf revenir en Europe ; foit fur fa demande , oit qu'il aie 
». été rappelé la Chambre d'Agriculture, fera tenûe d'envoyer au Secréaire d'Etat, 
» € ayant le Département de la Marine!, fon avis :, figné' de fes Membres , fur 
D. l’Adminiftration du Gouvernéur où de Plintendant qui fera mort où parti pour 
» lEurope, & d'entrer dans le détail fut! fon caradère , festalens, fes vues | a 





» probité, & le bien ou le mal qu'il aura produit durant le tems de. fon Admi- 
» néffration D 


Ta Chambre d'Agriculrure du ap , en Femplifant cette augufte miffion, s’eft 
“fouvent trouvée en but à des reflentimens particuliers. Des perfonnes en place ont ul 
de leur crédi ‘£ pour donner ,  foit aux Miniftres, foit aux A diff rbrs : des im 
prefions dé rrables contre és ou contre quelques-uns de fes Membres : Al fa!- 
loit sy attendre ; & la Chambre s’'eft peut-être montrée digne de l’éclatante con- 
fiance du Souverain en fe mettant au- deffus de toutes les confidérations qui 
-pPouvoient. ralentir fon copragé, & fa véracité. D'ailleurs avis qu’elle eft chargée 





.de donner dans les cas prévus. par l’article dont eile vient de PRO le texte 
ft fecret entre elle & le Minittre. Ÿ 

«SI 
un, avis peu avantageux à M. le Marquis ‘Düchilieau , én ce qui dite fon Ag- 
miniftration : il n en. eft rien ; & nous néprouvons au contraire dans ce moment 
d'autre embarras que ‘celui de nous défendre contre le refpeGtuecux attachement, la 
confiance générale Dec les regrets univerfe!s qui ont accompagné cet Adrminiftra- 
teur, juiqu’à bord du, Vaiffeau où il s’eft embarqué , & qui font encore foupirer 
toute la Colonie après fon retour. Mais fi la'Chambre à bravé' des haïnes puiffan 
tes pour ne parler que le langage de la vérité, lorfqu'elle étoit auffi dure à dire 
qu'à entendre, vous la ftgerez digne? de foi; Monfeigneur , dans le compte qu'elle 
: VOUs1 rend: del lastropseourte Adminiftration de : M. le, Marquis Duchilleau. 

“NOUS né nous attendions certainement pas à fon-départ'iprécipité : la Chambre a 

“cru déVoir lui faire à ce fujctylquelques repréfentations, Mais fon parti étoit pris : 
& fans doute, c’éroït l’impétueux élin dé fa follicitude paternelle pour les Colons 


ti yat ‘ . QUE a 18 2 7 
“de Saint-Domingue dont 1l voyoit les propriétés, la yie même menacée dans d’a- 


Ces réexions préliminaires fembleroient | annoncer de la patt de la Chambre 
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Kénié y pat Les écrit incendiairés des fi _'difañrs philantrôpes fur l'eféfarage dos Né 
gres, & dans Le moment , par les apparences de la plus affreufe diferte. C'eft 
fes ordonaances pour l'introduétion des farines étrangères que la Colonie eft rede- 
vable de fon falut : il a très-bien fenti la grande différence qu’il y avoit entré , Aus 
torifer les Américains à ce genre d'importation , on ‘accorder des pérmiffions & 
mème avancer l'argent du Tréfor aux Natiopnaux, pour. aller acheter des f ines 
chez les Américains. | a gÈReS “es ti je 

: ILa cru néceffaire de fe rendre dans l’Affemblée de la grande famille 3 pour 
éclairer la Nation fur fes rapports avec la plus importante de fes. Golonies, & pot- 
ser aux pieds du Trône les prémices de: fon Adminiftration 3 très-courte, à la Vérité s 
amais étayée d'une tournée affez longue ; qu'il, avoir déjà faite en. 1782 dans, tou- 
tes-les parties dela Colosie, Il.enavoir étudié les reffources avec d'autant plus de 
Æuccès que le féjour. qu'il venoit de faire dans les Ifles du Vent lui avoit fourni 
des objets de comparaifon, & que. par conféquent fes idées & fes obfervations re 
pofoient fur des bafes folides. Fi 48 ù ent RAILS 
4 «La Chambre avoit eu, Monfeigneur, le malheur de déplaire à M. le Marquis 
Duchilleau à l'inflant de fon arrivée à Saint-Domingue, Il nous le témoigna dans 
ne fettre en réponfe. à celle que nous lui adreffions , pour le “féliciter de fon 
ayénement ap, Gouvernement de cette Colonie : il eft vrai que nous mettions en 
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prompte convocation des Aflemblées de Paroifles, la nomination des Éleéteurs, 8 
le choix des Députés de Saint-Domingue aux Exats-Généraux. Ce vœu mani 


mbme rcmps fous les yeux. de, MM Jes Adminiftçeurs de vives nflances pou 1 





par la Chambre, & univerfel dans la Colonie, contrarioit les inftruétions miniftériellee 


qu'apportoir le nouveau Gouverneur; & ce fur-là fans doute ce qui nous attira des 


j i a - 


preuves. de fon mécontentement. Nous ne. rappellons cette circonflance" que dans la 


Péraime qu'il n'ait dé à ce fhjer jeué quelques punges fur la pureté des vues de la 
Chambre. nor LS SRE PRET PR IT ER RES bé 
Nous allons nous cenfermer dans ce que G nous prefcrit la Loi dans le compte à 
sendre de l’Adminiftration de M. le Marquis Duchilleau, vous metre fous les 
yeux, Monfeigneur , notre avis à fon fujet, & entrer dans le dérail fur fon caracière , 
fes talens , fes vues, Le probité, & le bien ou le mal produit pendant fon 
.Adminifiration. WAR HFR EE". ss ns: |‘ 
| .180N CARACTERE. 
On ne peut guères déterminer le caraëtère d’une’ perfonne qu'en la fréquentant, 
& da voyant pour ainfi dire-dans cautes les actions de fa vie, .fur-: au: dans celles où 
J'ame ne fait que des mouvemens naturels . & fimble fe développer d'elle-même aux 
yeux de l’obfervateur. Mais nous avons vu M, le Marquis Duchilleau comme homme 
privé & comme général; & jamais il n'a démenti le gçaradère de bomé, _de 


_ 


É : cv 


) y 
j _ [as A 
3 


. > RH 








































paperamgissne" 77 
LÉ EE 


2 ga À gt ct 






us 














DRE eus . és 


Css) 
loyauté-& de noblefe empreint fur fon heureufe phyfonomie , qui femble commander’ 
en même temps Ja.confiance & le refpet. Acceñible, doux & honnête 3 il vouloit le 
bien , le vouloit fortement , & n'en: accueillaic pas avec moins de. bonté les, Colons de: 
toutes, les-elailes: Depuis long=temps le-Cultivateut n'avoit recu des témoignages auf 
marqués. ,; auf .confolais de bienrcillance &- de protection. Auf les Propriétaires. 


fe tenoient-ils,conftamment: rélégués: chez, eux, & n’abordoient-ils qu’en tremblant 


& pour affaires plufieurs de fes prédécelleurs. Mais l’affabilité, l'air du plus tendre 
intérêt quil. témoiguoit: fans aff Ctation à quiconque s’adrefloit à lui , faifoient chérir 
l'autorité dont: il étoit revêtu, fans que jamais fon accueil populaire ait autorifé la. 
familiaité: ç:r. on s'apperçevait;dès le premier inftant:qu’il étoit très-fufceprible , & 


que tout ce qui blefloit le maintien d’une fubordination néceffaire, l’affedtoit & le 
blefloit. fenfiblement. Son obligeant accucil fembloit en même teinps commander de ne 
18 P 


point lui donner de jufte fujet de mécontentement. 
Nous ne cräignons pas de,le dire : les Adiminiftrateurs ne fautoient trop voir, trop 
vifiter les Coions,, trop communiquer avec eux : ils y puiléroient dès connoiflänces 


que le: çabinet ne peut faire acquérir ;. & ils fe garantiroïent des faufles préventions' 


que ceux qui les entourent font fi intéreffés à entretenir. 


Jettons un coup d'œil fur les actions de M, le Marquis Ducbhilleau :'c’eft'le plis” 


sûr moyen de'développer & de faire connoître fôn cäractère. | 

… Lorfque le Régiment de Güyenne de quatre bataillons dont if étroit Colonel , fut” 
dédoublé , il préféra le Régiment de Viénnois qui en formoit le dédoublément, afin 
d'avoir occafon de fervir en. Aïnérique. Il ‘arriva en coniféquence peu de’ tèmps” 
avant fa guère, avec le premier Bataillon dé Viennois, à la Martinique, où le fecond' 
bataillon fe trouvoit déjà rendu. [l-fur employé à la prife de la Dominique , première” 


opérarion. de la; guerre dans les Ifles du Vent. Il mit des premiers à térre avec fes’ 


Grenadiers,, marcha à leur. tête par des chemins très-dangereux par la réunion de’. 


plufieurs batteries qui les enfloient. Il étoit près des principales défenfés de la place, 
quand l’Ifle capitula.. | 

M.le Marquis de Bouillé le nomma dès ce moment Gouverneut dé la Dominique; 
& pendant toutle temps qu’il a occupé cette place, il s’y eff concilié l'amour & l'eftime 
des Français & des Anglais. Lorfque M. le Comte, d’Eftaing parut dans les Iles du Vent, 
M.le Marquis Duchilleau lui témoigna le plus ardént défir de le faivre dans toutes fes 
expéditions ; mais le Général le jugea plusnéceffaire dans le pofle important qu’on venoit 
de lui confier : c’étoit effectivement un sûr moyen de conferver la nouyelle cônquéte, 

A l’arrivée de M. le Comte de Guicher aux Ifles du Vent en 1779, M. le 
Marquis de Bouillé ne put refufer à M. Duchillsau » de venir prendre part aux 
expéditions que l’on projettoit. Il lui fur permis de pafler à la Martinique, où il 
sémbarqua fur lé vaifleau le Citoyen, commandé par M. le Marquis de Nieul-: il 
étoit au trois combats que notre.Efcadie livra aux Anglais ; mais on ne put exécutes 
aucun débarquement, 
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De retour à la Marinique M. le Marquis Duchilleau fut vidime de fon em 


prellement à retourner à fon Commandement de la Dominique : un mavais batteau” 

fur lequel il s'étoit embarqué fut retenu par Î les calmes ; & Er de m-nière!à être. 

obligé de relächer au continént Efpagnol. On le “crut! perdu ; & ce Général , qu'on? 
tre à la Dérminique que deux ou trois mois: 


craignoit de ne plus revoir ; ne put reparoi 
cauf le raédommiagérent dés travaux! 


après. Les tranfports de joie que fon retour Ye 
& des farigues qu'il venoit d'efluyer. Ila été depuis ‘employÿéan f fige de Saint-Chriftophe.” 
manqüer ja défiite du Conte de 


Il s’embarqua en 1782 pour l'expédition que fit 
où left refté quelque temps ; 


Graîle ; il continua fa route pour Saint- Domingue, 
qu'il à ‘utilement employé à vifiter toutes les Pan aie Colonié dônt il avoit tou=! 
Ut cap om 3! nollsig ipp 55 #01 200 


vent entendu citer les US cultures. É | 
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Les détails he lefquels nous aps d *entrer à Ja |'confianee des + Généraux tels que 
Meffieurs le Comte d'Eftaing & le Marquis ‘de Bouillé, des fervices, récomipe és 
par un grade fupérieur L le cordon rouge. reçu u u, des, mains. du Roi, ! fa nomination 
enfin au (Gouvernement: -de. Sain-Domingue», tout “ de, fes talens miliraires: us 
pen a pas moins développé dans l'Adminiftration Civile d ela dominique, & à de Saint 
Domingue. Il vouloit le: bien & l'amélioration Se Ja Colo je avec ferveur. Ses deux 
Ordonnances : fur l'introd étion_des, étranger rejettées à ! Verfe illes , mais ju{— 
tifions-le : ; écoutons le + diner ne o Fo “ Commerce a 
Nouveau Monde, fur les moyens. qui di propofe (rome 7 , page 
124) vingt ans avant lavénement « de. M. le Marquis Duchilleau au “Gouvernement 
pose l'amélioration | & |’ accroiffement. des cultures dans la partie 


de Saint-Domingue , 
net dre le Gouvernement RER doùvrit 


| du Sud de cette Colenie : «e Quel parü d doit prend c 
P de a Colonie à tous les étrangers. Les 


pendant : dix ou quinze ans cette portion 
des Noirs ; “les Hollandais feront des avances à un intérèt que 
terres du Nouveau Monde. Le fuccès 


enable aux éréances 


E uropéens dans le 


« 
« Anglais y porteront 
& peuvent très-bien fuppo: 
n eft infaillible fi on fait des 
a des deux Nations, 

_« Les Ports de la Métropol 
ce vation. Mais lorfque le monopole 
* dé l'accroillement immenfe que Ja 
se ils béniront la main courageule qui a 


orter les cultures des 
s Loix qui donnent une e folidité con 


e s’élèveront d'abord avec violence contre certe inno= 


e leur fera rendu ; dorfqu'is jouiront exclufivement 


a navigation , les ventes, fes achats auront pe 
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igces vers le but de la profp'rité Narionale & Caloniale. fans 


Ses vues ont-été disi 
pour cela négliger les foulägemens particuliers ; touché de la misère des Allemands; 
: 41341 5 1210090 il 
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ilravoit voulu feuf partager le terrain du Roi au Môle Saint-Nicolas. Cet acte de 
bienfaifance a été contrarié par fon Collègue, qui a préféré les 2000 livres de 


ferme que l’on fetiroit de ce terrain, quoique le Fermier déclarât confentir à la 
réfiliation de fon bail. M. le Marquis Duchilleau a fans doute configné fes vues d’amé- 
liorations générales & particulières dans les plans qu'il a fait pañler en Cour, où 
il lui fera facile d'en prouver lui-même la juftefle. Peut-être a-til un peu trop 
précipité le bien qu’il vouloit faire : fes Ordonnances pour l’introduét'on des Etran- 
gers dans [a partie des Cayes, Ordonnances rendues fans la participation de fon 
Collègue, ont peut-être excédé les pouvoirs d’un Gouverneur-Lieutenant-Général de 
Saint-Domingue ; & fans doute il eût été à defirer que dans une matière auffi im- 
portante les deux Chefs euffent pu fe concilier dans leur opinion. C'eft ce qui feroir 
infailliblement arrivé, ff Saint-Domingue avoit des Affemblées Coloniales où les Or- 
donnances prejettées par fes Chefs faffent foumifes à une difcuflion préalable où 
’on ne doit pas douter que les intérêts de la Colonie ne fuffent très-fagement com- 
binés avec ceux de la Métropole dont ils font effectivement inféparables, 


SA. PROBITÉ, 


L’honneur le plus pur, la plus franche loyauté conftituoient effentiellement le 
caractère de M.le Marquis Duchifleau. C’eft à des ames de cette trempe qu’il fauc 
appliquer ce mot, la vertu perd à # juftifier. 


BIEN,OU MAL, PRODUIT PENDANT SON ADMINISTRATION. 


Du mal, aucun : quant au bien, fon Adminiftration a été trop courte pour laiffer 
même des traces de celui qu’il a voulu faire. Au moins a-t-on vu cefler en fa préfence 
le combat livré aux propriétés des Colons par cette multitude de pourfuites en réunion 
au Domaine du Roi , qui viennent de reprendre leur cours avec moins d'activité 
qu’elles n’en avoient avant fon avènement au Gouvernement de Saint-Domingue. 
Il y a long-temps que tout le monde fent que ces pourfuites, utiles dans l'origine 
de l'établiffement de la Colonie » font funeftes & contraires au bien général & par 
ticulier, dans le moment aétuel, où les établiffemens ne font portés qu'avec trop 
d'activité, même dans les montagnes. On fent aufli que fi ces pourfuites font 
juftes , quoique rigoureufes ; contre les Conceflionnaires, elles font vraiment odieufes 


quand elles font dirigées contre les Propriétaires à titre onéreux, 

D’après ces détails fur l’Adminiftration de M. le Marquis Duchilleau , détails où 
la Chambre n’eft que l’écho de la voix publique , on peut juger de la douleur, & de la 
confternation univerfelle de la Colonie , quand on a eu connoiflance de fon rappel, 
On avoit toujours penfé que le Gouverneur-Général de la plus importante Colonie du 
Nouveau-Monde, un Militaire recommandable par fes fervices , revêtu d’un grade 
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fupérieur , d’une décoration éclatante , ne devoit pas être expofé à une difgrace auf 
complette, ne fut-ce au moins que pour maintenir parmi des peuples éloignés le ref- 
pet qu'ils font fi portés à fentir pour le Repréfentant de la Pcrfonne du Roi; ë& 
comme fi cette difgrace avoit été le fignal de lindécence , la Chambre a vu avec 
indignation qu’on fe foit fervi du tambour de l'Hôpital de la Providence du Cap, pour 
annoncer le rappel de M. le Marquis Duchilleau , & la nomination de M. le Comte de 
Peynier pour nouveau Gouverneur de la Colonie. Ce tambour n'eft ordinairement em 
ployé qu’à la publication des ordonnances de police , pour Ja taxe journaliere du poids 
que doit avoir le pain d'un efcalin. | Fe 

Au refte, fi nous devons des louanges à toutes les parties de P'Adminiftration de 
M. le Marquis Duchilleau , nous ne devons pas pafler fous filence une difpoñtion qui 
bleffe l'ordre établi par Sa Majefté, pour le maintien de la sûreté des Citoyens: c'eft 
d'avoir déféré le commandement de Ja Ville du Cap au Colonel du Régiment du 
Cap , & d’avoir ainfi confondu le gouvernement civil avec le gouvernement militaire ; 
cette faute qui , dans le moment actuel, ne tire point à conféquence par La grande fa 
geffe de celui qui réunit des fonctions aufli appofées , peut devenir funefte par la fuite, 
& eompromettre la sûreté des Habitans. 


Signé , CORKBURN ; DU PETIT TOUART à DE LA COMBE , ODELUN » 
q 


s7.-Mi£LoT , & D'AUGY » Secrétaire- Adjoint, | 
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